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En parcourant le musée avec l'ancien ca
talogue imprimé il y a une trentaine d'an
nées, on peut constater le grand nombre
de tableaux qui manquent à l'appel, et
comme dans ces derniers temps plusieurs
toiles ont encore été enlevées de leurs ca

dres, on doit en conclure que les mutilations
ne sont pas encore finies.

C'est une barbarie de brutaliser, sous
prétexte de restaurations et d'entretien, des
chefs-i'œuvre impossibles à remplacer que
nous ont légués les temps anciens. Un ta
bleau ancien est un organisme infiniment
délicat, souvent inconnu. Il a une structure
toute particulière que l'on altère et que l'on
détraque si l'on n'applique pas les procédés
les plus prudents, les plus raisonnes et si
l'on n'a pas pris dételles décisions dans
une longue et minutieuse étude.

Ce sont des hommes savants et respec
tueux qui doivent veiller aux destinées des
chefs-d'œuvre qui sont dans les musées, et
non de simples employés ou fonctionnaires.
Sous aucun préteste, de grossières pattes
de manœuvres, avides seulement de gain,
ne doivent se porter sur des choses rares et
précieuses.

Seuls les marchands « parent les mar
chandises » et nettoient les tableaux an

ciens pour attirer par l'aspect le plus hi
deux de neuf les acheteurs mal avisés.

Mais le musée n'est pas une b»outique et
aux marchands seuls il faut laisser les pro
cèdes des marchands.

A ce sujet, Roger Marx dit une chose
très vraie et très juste : « Un tableau qui
« a besoin d'une restauration est dans la

« même situation qu'un homme malade
« qui réclame un traitement : s'il s'adresse
« à un praticien habile et consciencieux, il
« a quelque chance de guérir, mais s'il
« confie ses jours à un massacre, le résul-
« tat n'est pas douteux. »

[A suivre.)
L. lU-aate^ Axj~C"

Le Musée de Nancy

Nancy, 19 janvier 1S'97.
Monsieur le rédacteur,

Les visiteurs habituels du musée de

Nancy,'surtout les étrangers qui sont de
passage, se plaignent avec raison qu'il n'y
a pas de catalogue au musée de Nancy,
car depuis plus de quinze ans il n'y en a
plus et le musée de Nancy est peut-être la
seul sans aucun catalogue depuis un aussi
gi and nombre d'années ; les uns attribuent
cette absence de catalogue à l'incurie do
T administration, d'autres, avec plus jiê rai
son peut-être, pensent qu'elle est due à la
nécessité de soustraire aux regards du pu
blic un très grand nombre de toiles endom
magées par des restaurations intempesti
ves et très mal exécutées. C'est en vain
qu'on s'est adressé à un chimiste distingué
de Oommercy, M. Recouvreur, très habile
dans toutes les questions des beaux-arts et
très connu pour ses nombreuses et intéres
santes publications, dans le but d'avoir un
remède, un palliatif aux désastres commis
par des mains inhabiles : la chimie et la
science sont impuissantes à réparer des
mutilations aussi nombreuses et aussi con
sidérables.

En parcourant le musée avec l'ancien ca
talogue" imnrimé il y a une trentaine d'an
nées, on peut constater le grand nombre
de tableaux qui manquent à l'appel, et
comme dans ces derniers temps plusieurs
toiles ont encore été enlevées de leurs ca
dres, on doit en conclure que les mutila
tions ne sont pas encore finies.

C'est une barbarie de brutaliser, sous
prétexte de restaurations etd'entretiep., des
chefs-d'œuvre impossibles à remplacer que
nous ont légués les temps anciens. Un ta
bleau ancien est un organisme infiniment
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délicat, souvent inconnu. II a une structure
toute particulière que l'on altère et que ion
détraque si l'on n'applique parles procédés
les plus prudents, les plus raisonnes et si
l'on n'a pas pris de telles décisions dans
une longue et minutieuse étude.

Ce sont des hommes savants et respec
tueux qui doivent veiller aux destinées des
chefs-d'œuvre qui sont dans les musées,
et non de simples employés ou fonction
naires. Sous aucun prétexte, de grossiè
res pattes de manœuvres, avides seule
ment de gain, ne doivent se porter sur ces
choses rares et précieuses.

Seuls les marchands « parent les mar
chandises » et nettoient les tableaux an-

1 oienspour attirer par l'aspect le plus hi
deux de neuf les acheteurs mal avises.
Mais le musée n'est pas une boutique et
aux marchands seuls il faut laisser les pro
cédés des marchands.

4 ce sujet, Roger Marx dit une chose
très vraie et très juste: «Un tableau qui
« a besoin d'une restauration est dans la
« même situation qu'un homme malade qui
«réclameun traitement: s'il s'adresse a
« un praticien habile et consciencieux, il a
« quelque chance de guérir, mais s'il con
nue ses jours à un massacre, le résultat
t< n'est pas douteux. »

(A suivre.)

Le musée de Nancy (suite) J

: Nancy, le 22 janvier 1897
Monsieur le rédacteur, '

En 1892, M. Bourgeois, alors ministre des I
beaux-arts, est venu à Ixancy au sujet de (

' l'inauguration du monument Claude Gelée,
et, dans une visite qu'il a faite au musée,

: il a été la prerûiè're personne.à s'apercevoir
i que des nuages" avaient été" repeints~dan<î
\ le tableau d'Isabey représentant une vue
d'ensemble du port de Dieppe ; il en a été

; extrêmement choqué et il a en vahvrecher- i
I ché quelle raison il pouvait y avoir de fat-
j ?e de maladroites surcharges sur un ta- -
b'eau aussi peu ancien, no datant pas de
plus de 35 ou 40 ans, et, de plus, apparte
nant' à l'Etat* ce qui est encore un motif
sérieux de ne pas y toucher. Quelle consî-
iération inconnue a pu déterminer la com-l
mission administrative du musée à ordon

ner ce travail inutile et dangereux ? -
À quelles mains incapables, à quel ou

vrier sans intelligence et sans instruction,
â-t-iî été confié ?

Autre exemple : Le bain de Diane, par
S.-F. de Troy (1G79-1752), a été l'objet de
reclage, de repeints et de revernissage.

Dans la partie repeinte, les demi-tons
bleuâtres ne s'harmonisent pas avec les
demi-tons gris de la partie non repeinte ;
il en est de même des lumières et des vi

gueurs qui n'ont ni la même nuance, ni la
même valeur dans la peinture ancienne et

i dans la peinture nouvelle. Des notes très
heurtées se trouvent à présent dans le su
jet principal, qui jurent avec les tons an
ciens. Autrement dit, l'harmonie de ce-ta
bleau a complètement disparu : on y voit
une partie due au pinceau habile de l'artis
te qui l'a fait et une autre qui a tout à fait
l'aspect d'une lithochromie de dernier or
dre et provient du fait d'un barbare. Com
ment se fait-il que la commission du musée
ait pu ordonner et approuver un travail pa»
reil ?

Des exemples analogues pouvaient être
. cités en très grand nombre, et si M. Bour-
{ geois revient à Nancy en 1897 il pourra
I constater que,depuis cinq ans, la situation,
! loin de s'améliorer, n'a fait que s'aggraver
de plus en plus.

Pourquoi ces mutilations, ces raclages,
ces surcharges, ces maladroits replâtrages,
et ces tortures infligées aux tableaux ?

A quoi bon ces nettoyages frénétiques '
j qui enlèvent toute la patine ancienne, j
mais qui ne l'enlèvent que sur les parties I
en relief de la surface peinte, tout en les
laissant forcément dans les interstices et

les crevasses, transformanten saleté ce qui
était une dorure ?
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on ne serait guère plus avancé. Il y a évi
demment quelque chose à faire. Comment
s'appellera l'opération : restauration ou

i nettoyage % Après tout, qu'on l'appelle
i comme on voudra, pourvu qu'on procède,,
| avec tact, intelligence, et qu'on s'entende1(
d'abord sur le sens du mot pour éviter ton
te polémique dans les j ourhaux. >

1 Ge fera, si l'on veut, la morale de l'inci-
, àeiî't.
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En parcourant le musée avec l'ancien ca-"

de tableaux qui manquent à 1 »ppe , «
nomme dans ces derniers temps plusieurs
cSTont encore été enlevées ^ eu rs ca

dres, on doit en conclure que les mutilations
ne sont pas encore finies.

C'est une barbarie de brutaliser, sous
prétexte de restaurations et d'entretien aes
chefs-d'œuvre impossibles à remplacer que
nous ont légués les temps anciens. Un ta-
Weau ancien est un organisme infiniment
délicat, souvent inconnu. Il a une^stroctore
toute particulière que l'on altère et quej m
détraque si l'on n'applique pas les procèdes
les plus prudents, les plus raisonnes et^si
l'on n'a pas pris dételles décisions dans
une longue et minutieuse étude.

Ce sont des hommes savants et respec
tueux qui doivent veiller aux destinées des
chefs-d'œuvre qui sont dans les musées, et
non de simples employés ou fonctionnaires.
Sous aucun prétexte, de grossières pattes
de manœuvres, avides seulement de gain,
ne doivent se porter sur des choses rares et
précieuses.

Seuls les marchands « parent les mar
chandises » et nettoient les tableaux an
ciens pour attirer par l'aspect le plus hi
deux de neuf les acheteurs mal avises.
Mais le musée n'est pas une boutique et
aux marchands seuls il faut laisser les pro
cèdes des marchands.

! A ce sujet, Roger Marx dit une chose
I très vraie et très juste : « Un tableau qui
; « a besoin d'une restauration est dans la
[ « même situation qu'on homme malade
! « qui réclame un traitement : s'il s'adresse

à un praticien habile et consciencieux, U
a quelque chaoce de guérir, mais s'il
confie ses jours à un massacre, le résul
tat n'est pas douteux. »

[A suivre.)

Le Musée de Nancy

Nancy, 19 janvier 1S'97.
Monsieur le rédacteur,

Les visiteurs habituels du musée de
Nancy, surtout les étrangers qui sont de
passage, se plaignent avec raison qu'il n'y
a pas de catalogue au musée de Nancy,
car depuis plus de quinze sns il n'y en a
plus et le musée de Nancy est peut-être la
seul sans aucun catalogue depuis un aussi
gi and nombre d'années ; les uns attribuent
cette absence de catalogue à l'incurie do
l'administration, d'autres, avec plus dérai
son peut-être, pensent qu'elle est due à la
nécessité de soustraire aux regards du pu
blic un très grand nombre de toiles endom
magées par des restaurations intempesti
ves et très mal exécutées. C'est en vain
qu'on s'est adressé à un chimiste distingué
le Coramercy, M. Recouvreur, très habile
dans toutes les questions des beaux-arts et
très connu pour ses nombreuses et intéres
santes publications, dans le but d'avoir un
remède, un palliatif aux désastres commis
par des mains inhabiles : la chimie et la
science sont impuissantes à réparer des
mutilations aussi nombreuses et aussi con
sidérables.

En parcourant le musée avec l'ancien ca
talogué imprimé il y a une trentaine d'an
nées, on peut constater le grand nombre
de tableaux qui manquent à l'appel, et
comme dans ces derniers temps plusieurs
toiles ont encore été enlevées de leurs ca
dres, on doit en conclure que les rnutila-

1 tioas ne sont pas encore finies.
, C'est une barbarie de brutaliser, sous
prétexte de restaur&'ions et d'entretien, des
chefs-d'œuvre impossibles à remplacer que
nous ont légués les temps anciens. Un ta
bleau ancien est un organisme infiniment

t inconnu. Il a une structure |
délicat, B^^îSîn altère et quei'on
toute P«ta°ffnS,que Pas leS Pt0CC+déS
détraque si 1°* **?£ Wraisonnes et si
les plus prudengS)^iles décisions dang
l'on n'a pas P7^n^ieose étude,
une longue et minme^saYants

Ce sont des homu destinées des
tueuxquidoive^jeUej ^ ^ ^
chefs-d'œuvre qui soi ou t
et non de sf£^Pétcxte, de grossiè-
naires. Sous aiwunji ^.^ }e_
r6S ?dteeSain ufdXnt se porter sur des
ment de gain, ^
choses rares et pi éciy ^ mr_

Seuls les mai chands « i ux an_
dédises.» et netto^t^

^n£san4itat,iiK0Pîwpr0-
cédés des marclmds ^ ^

A ce sujet Ro^ i tableau qui
très vraie et ires JU.W ^ dang j
« a besoin a une re,w ^ .
«même situationqumin ,
i( réclame.un tuutement • ^ [{ a
« nu praticien hahuo ^ ^

:rSuïruflaSsacre, le résultat
c< n'est pas douteux.» (Asuivre.)

Le musée de Nancy (suite)
Nancy, le 22 janvier 1897

Monsieur le rédacteur, _
En 1892, M. Bourgeois, alors ministre des

beaux-arts, est venu à Nancy au sujet de
l'inauguration du monument Claude Gelée,
et dans une visite qu'il a faite au musée,
il 'a été la p-cm'icre personne à s'apercevoir
que des nuages" avaient été repeints dans
le tableau dlfabey représentant une vue
d'ensemble du port de Dieppe ; il_ en a été
extrêmement choqué et il a en vamTecner-
ché quelle raison il pouvait y avoir de fai
re de maladroites surcharges sur un ta-
b'eau aussi oeu ancien, ne datant, pas de
ulus de 35 ou 40 ans, et, de plus, apparte
nant à l'Etat, ce qui est encore un molli
sérieux de ne pas y loucher. Quelle cona-
iération inconnue a pu déterminer la com
mission administrative du musée à ordofl--
ner ce travail inutile et dangereux ?

A quelles mains incapables, à quel ou
vrier" sans intelligence et sans instructioL-,
a-t-il été confié ?

Autre exemple : Le bain de Diane, par
J.-F. de Troy (1079-1752), a été l'objet de
raclage, de repeints et de revernissage.

Dans la partie repeinte, les demi-tons
bleuâtres ne s'harmonisent pas avec les
demi-tons gris de la partie non repeinte :
il en est de même des lumières et des vi
gueurs qui n'ont ni la même nuance, ni!a
même valeur dans la peinture ancienne et
dans la peinture nouvelle. Des actes très
Hieurtces se trouvent à présent dans le su
jet principal, qui jurent avec les tons at
ciens. Autrement dit, l'harmonie de ce ta
bleau a complètement disparu : on y voit
une partie due au pinceau habile de l'artis
te qui l'a fait et une 'autre qui a tout à fait
l'aspect d'une lithochromie de dernier or
dre et provient du fait d'un barbare. Com
ment se fait-il que la commission du musée
ait pu ordonner et approuver un travail pa
reil ?

' Des exemples analogues pouvaient être
cités en très grand nombre, et si M. Bour
geois revient à Nancy en 1897 il pourra
constater que,depuis cinq ans, la situation,

' loin de s'améliorer, n'a fait que s'aggraver
de plus en plus.

Pourquoi ces mutilations, ces raclages,
ces surcharges, ces maladroits replâtrages,
et ces tortures infligées aux tableaux f

; A quoi bon ces nettoyages frénétiques
1 qui enlèvent toute la patine ancienne,
' mais qui ne l'enlèvent que sur les parties
en relief de la surface peinte, tout en les
laissant forcément dans les interstices et
les crevasses, transformanten saleté ce qui
était une dorure ?

Oui peut approuver ces repeints gros
sier' où l'huile nouvelle ne se mélange ja
mais avec l'huile ancienne, mais, au con
traire, opère dans-la contexture du ta
bleau des ravages qui vont s'étendant avec
les aimées? . , |

Oui ne blâmera ces lavages inconsidérés
oui introduisent l'eau dans les fissures de
la peinture et désagrègent la préparation,
la couche do pâte sur laquelle le maître an
cien avait peint ?

Tous les hommes sensés critiquent arec
raison ces déveraissages qui enlèvent en
même temps que le vernis du tabloau les
glacis où la couleur était incorposêe elle-

- même à un vernis ! Ce qui fait qu'on enlève
i tout le charme, tout le duvet en croyant
' enlever le vernis, On ne saurait qualifier
avec assea d'indignation ces procédés bar
bares qui enlèvent au tableau le mystère et

! la transparence des ombres.
j (A continu^)-.)

Nous insérons en Tribune publique la
suite, d'un premier article relatif au Musée
de Nancy. L'auteur est connu de nous, sa
compétence et son honorabilité ne peuvent
être mises en doute, mais nous n'avons
pas besoin d'ajouter que nous lui laissons
la responsabilité de ses critiques, que l'on
pourra trouver un peu vives.

Il est bien entendu que si la commis
sion du Musée, qui renferme aussi_ des
hommes très compétents et dont l'opinion
est sans doute différente, veut à son tour
développer ses idées, nous nous empresse-
fans de lui ouvrir nos colonnes.

Le Isiii Si lui
Nous avons inséré en Tribune publique,

dans nos numéros des 19 et 24 janvier,
deux articles émanant d'un de nos conci

toyens sur le Muses de Nancy, et adressés
également à d'autres journaux. Tout en
rendant justice au mobile de l'auteur, qui
esi, ainsi que nous l'avons déjà dit, hono
rablement connu, nous avions exprimé ivjs
réserves au sujet de la légitimité de ses
griefs et de la forme un peu vive qu'il leur
donnait. Il s'agissait, on se le rappelle, de
restaurations fâcheuses dont plusieurs toi
les du Musée auraient été l'objet.

Nous n'avons pas reçu le troisième ar
ticle que les précédents nous faisaient pré
voir, par la mention à continuer qui les
terminait. 'Faut-il en conclure que l'au
teur a reconnu qu'il y avait quelque exa
gération dans ses critiques et qu'il a re
noncé à les poursuivre ?

Nous serions tenté de le croire, gît
nous avons de noire côté pris des renseigne
ments qui montrent que, sur plusieurs
points, sa bonne foi a été surprise'. Sans
discuter ici sur le plus ou moins de va
leur des restaurations, il résulte de nos in
formations que l'auteur des articles sur le
Musée s'est trompé en laissant entendre
que le régime des restaurations existait à
l'état d'institution permanente au Musée
de Nancy. Les faits auxquels il a fait allu
sion, remontent à quatre ou cinq ans. De
puis, aucune restauration n'a été faite et
la commission du Musée a foi mollement

décidé qu'il ne s'en ferait plus à l'avenir.
Ajoutons qu'à la suite de la dernière ins

pection le Musée de Nancy a été classé
par-mi les mieux entretenus de France,
honneur qu'il n'aurait pas obtenu si les
œuvres de mérite qu'il renferme étaient,
comme on l'a dit
d'ouvriers maladroits.

Voilà donc les amateurs rassurés, sinon

abandonnées au caprice

pour le passé, du moins pour le présent et
pour l'avenir.

Ui

Le musée de Nancy (buite et fin)

Nancy, le 2 février 1897,
Monsieur le rédacteur,

J'attendais pour vous ..envoyer le troi
sième article sur le musée de Nancy qu'il
y ait eu une réponse aux deux premiers de
la part d'un des membres de la commis
sion ; ijucun d'eux n'ayant répondu, j'en
ai conclu que tous, sans exception, admet
tent la justesse et le bien fondé de mes ob
servations, qui d'ailleurs étaient basées
sur des faits indéniables, tels que: l'absen
ce de catalogue, la lettre deM. Recouvreur,

j le mécontentement de M. Bourgeois, les
! dégâts causés au Bain de Liane dans un
- atelier situé à l'extrémité de la rue Saint-

Nicolas, etc., etc.
Une autre considération me retenait aus

si : quelqu'un m'a fait observer que cette
polémique, en se continuant, pouvait faire
le plus grand tort à un fonctionnaire, et
comme il n'a jamaisété dans mon intent'on
de faire du tort à qui que ce set, cette pen
sée que je pouvais nuire à quelqu'un m'a
bouleversé.

Heureusement votre entrefilet de lundi
est venu me tranquiliser : vous me donnez
l'assurance que la comtn ssion du musée
a formel ement prohibé, pour l'avenir, cet
odieux régime de restaurations peimanen-
tes, faites de parti-pris et quand même,
c'est tout ce que je demandais, c'est tout
ce que réclamaient les visiteurs habituels
du musée, et je prends acte de votre décla-

- ration. Oublions donc le passé, soyons
tout au présent et ayons confiance dans

Iravuii^
, Agréez, monsieur le rédacteur, etc.
! SlLVER WllITE

Musée de peinture

Nous recevons îa communication sui
vante :

« La commission de surveillance du Mu

sée de peinture, désireuse de calmer les
inquiétudes qui pourraient ,-ivoir été sou
levées parles articles de M. Edmond Rous*
ssî, déclare que les travaux de restaura
tion et de nettoyage terminés ou en cours
d'exécution n'ont pu et ne peuvent en
aucune façon compromettre la valeur de
nos collections municipales.

Le Monnier, adjoint, président; Cour-
nault, vice-président : Adam ; André ;
Krantz ; Larcher; de Meixmoron de Dom-
basle; Pierson de Brabois; Paul, secré
taire. »

ILe arasée «le pcËEB^raE'e
On nous communique la note suivante :
« La Commission de surveillance du mu

sée de peinture désireuse de calmer les in
quiétudes qui pourraient avoir été soulevées
par un article paru dans les colonnes du
Journal de la Meurthe et des Vosges, déclare
que les travaux de restauration et de net
toyage terminés ou en cours d'exécution,
n'ont pu et ne peuvent en aucune façon
compromettre la valeur de nos collections
municipales. »

Pour la Commission :

Paul,
Secrétaire de la Commission du 'misée.

Musée de peinture

Ou lit dans YEst républicain:
Nous recevons la communication suivante :
« La commission de surveillance du Musée

de peinture, désireuse de calmer les inquié
tudes qui pourraient avoir été soulevées par
les articles de M. Edmond Roussel, déclare
que les travaux de restauration etde nettoya
ge terminés ou en cours d'exécution n'ont pu
et ne peuvent en aucune f?.çon compromettre
la valeur de nos collections* municipales.

» MM. Le Monnier, adjoint, président ;
Cournault, vice-président; Adam, André,
Krantz, Larcher, de Meixmoron de Dombasle,
Pierson de Brabois, Paul, secrétaire. »

Nous ne nous étions pas mêlé à la cam
pagne qui a motivé ce communiqué de la
commission du musée, l'estimaet mal
fondée. Mais nous nous empressons de re
produire la conclusion à laquelle elle a
abouti.

j-,e musée [de Nancy (suite)
rm a lu les divers articles qui nous ont été '
i° ct'^insiqu'à d'autres journaux, au sujet

adresscS.Ainsiqu* réserves dont nous
?U ^nsfÏÏt suivre, ainsi que la protestation
ies,aT «mission dit musée. L'Association des
ïlSiSïSSnJusprieà son tour d'insérer
la note suivante :

Dans sa séance du jeudi 4 février, _ 1 As
sociation des artistes lorrains a émis un
vote unanime de protestation contre les ar-
«Sm anonymes lancés dans la presse nan-
cSnÏÏï sujet de prétendues déténora-
ïïs de tableaux dont l'administration du
mus^e serait responsable.

Les artistes lorrains, dont beaucoup fre-
auentent le musée depuis plus de trente
îïs témoignent que les restaurations et les
dévernissages ont été faits avec autant de
mudence que d'habileté technique qu au
cune œuvre n'aété endommagée et quau
contraire le nettoyage d'un certain nom
bre d'entre elles les a dégagées de vernis
saies ou teintés et de repeints qui les
avaient entièrement transformées ; de
sorte que beaucoup de peinture* se sont
révélées avec un éclat, une fermeté et un
caractère d'authenticité qu'elles avaient

P6L?Association affirme que ces attaques
injustifiées, œuvre de rancune d'un expo
sant mécontent et sans la moindre compé
tence artistique, n'ofit aucune portée.

Le président : A. Yieeling.

r

Artistes lorr&ins
Dans sa séaoce du jeudi 4 févuer, I As-

Dancéienije au fujei u<.s , ".Hmini«trj>-
lioralious de tableaux dont i ^mwiblra-
tion du Musée serait responsable.

L(S artistes lorrains, dont beaucoup
fréquentent le Mu=ée depuis pius de tiente
ans, témoignent que les restaurations et
les dévemissage-sont été faits avec auUnt
de pmdence que d'habileté technique,
«u'aucune œuvre n'a été endommagée et
qu'au contraire le nettoyage d'un certain
nombre d'entre elles les a dégagées de ver
nis sales ou teintés et de repeints qui les
avaient entièrement transformées ; de sor
te que beaucoup de peintures se sont révé
lées avec un éclat, une fermeté et un ca
ractère d'authenticité qu'elles avaient

i Pe.L'Association affirme que ces attaques
iniWifiées, œuvre de rancune d'un expo-

- «ant ioécontent et sacs la moindre com
pétence artistique, n'ont aucune portée.
1 Le président, A. Vîerling.

Musée de Nanby (suite)

Nancy, 13 février 1897.
Monsieur le rédacteur,

La commission de surveillance du Musée

fait connaître, le 11 février, que les tra
vaux de restauration terminés ou en cours
d'exécution (il y en a donc encore en cours
d'exécution malgré les déclarations faites,
le Ie" février, dans l'Est républicain) n'ont
pu et ne peuvent en aucune façon compro»
mettre la valeur des collections munioipa*
.les. Il est permis à chacun d'être d'un avis !
tout opposé et je prétends que ces travaux j
de restauration portent une atteinte grave i
aux collections municipales. Pei dant trois
années de suite, de 1887 à 1892, tout le
monde a vu à l'angle d'une des galeries du
Musée une construction en planches qui
était, dît-on, un atelier de restauration, où,
pendant ce laps de temps assez long, on a
pu maltraiter un nombre considérable de
tableaux anciens, qui sont sortis de cet ate- j
lier, les uns fortement endommagés et les !
autres complètement perdus ; je prétends
même qu'il n'y a pas un seul de ces ta

bleaux pour lequel on ait pu s'applaudir de '
l'opération faite. Un très grand nombre de !
ces tableaux, d'ailleurs, n'a pas reparu'
dans les galeries du Musée et pour cause.

Pourquoi, dès lors, continuer ce régime?
Qcelle nécessité y a-t-il de frotter des ta
bleaux anciens avec des tampons de ouate
imbibés d'alcool et d'essence de térében
thine, jusqu'au moment où on attaque les
couleurs ; puis, cette opération terminée,
de pratiquer des repeints qui couvreat
presque toute la surface du tableau ? Cela
n'a pas le sens commun.

Je persiste à croire que c'est une opéra
tion absurde et barbare, qui donne les plus
mauvais résultats et compromet la valeur
des collections municipales ; et je trouve
regrettable que, dans sa déclaration du 11
février, la commi^ion du Musée semble
donner à entendre que ces travaux de res-

! tauration vont continuer, puisqu'elle avoue
qu'il/ en a encore en cours d'exécution,
malgré la déclaration contraire qui avait
été faite.

Agréez, etc.
Silver White.

^1 u^4-i'u«. \\, 'i,

Le Musée de Nancy (fin)
On a lu les divers articles qui nous ont

été adressés, notamment sous la signa
ture Silver White, pour critiquer les res
taurations de tableaux au Musée. On a lu
également la note qui nous a été commu
niquée par la commission du Musée pour
justifier les travaux effectués, et une attes
tation de l'Association des artistes lorrains,
affirmant que ces travaux étaient néces
saires et qu'ils ont été exécutés avec tout
le soin et la prudence désirables.

Nous venons de recevoir une nouvelle
lettre signée Silver White, dans laquelle
l'auteur maintient ses critiques, qui ne
sont, nous dit-il, inspirées par aucune ani-
mosité et absolument étrangères aux ques
tions de personnes.

Il nous semble maintenant que les opi
nions sont faites, et nous demandons la
permission de clore la discussion. Toutes
les parties ont été entendues, et chacune,
ainsi qu'il arrive toujours, persiste dans sa
manière de voir. Nous avons exposé la
question sous toutes ses faces, à quoi bon
recommencer? Il est évident qu'un nouvel
article signé du pseudonyme Silver White
légitimerait une nouvelle note de la com
mission du Musée et une nouvelle lnter- '
vention des artistes lorrains ; tant qu'au
cun document nouveau ne sera versé au
débat il ne servirait à rien de le pro
longer.

Comme conclusion, nous ne pouvons que
constater la divergence d'opinion existant
entre Silver White, hostile à toute res
tauration de tableaux, et la commission du
Musée, appuyée sur l'Association des artis
tes lorrains, qui estime qu'une restauration
peut être entreprise sans rien endommager
et peut être nécessaire dans certains cas,
par exemple quand on ne distingue plus
rien sur la toile. Il est certain qu'un sup
plément de discussion, si aigre qu'elle soit,
I ne parviendra pas à concilier deux façons
de voir si diamétralement opposées.

Pour y arriver, il aurait peut-être fallu
, commencer par s'entendre sur la valeur
! du mot restauration. Selon qu'il signifiera
' réfection, rsmise à neuf, repeints, ou sim
plement nettoyage, rentoilage, suppression
de vernis détériorés ou de repeints anté
rieurs, beaucoup de personnes qui sont au
fond du même avis pourront incliner dans
U gens de M. Sïlver White ou de la corn-
mission.

En ces matières délicates il faut surtûUu
du tact et de la mesure. Supposons qu'on
trouve un Rembrandt dans l'échoppe d'un
savetier : si l'en essayait de le faire revi
vre par de nouvelles applications de cou
leurs, on arriverait à un résultat qui serait
capable de révolter le savetier lui-même ;
mais s'il restait voilé par une couche de
suie, couvert de poussière, déshonoré par
des centaines de générations de mouches,

&*3®ÏÏZZ? -^Ilï^ïfs^
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« l'/'Ëoho do Mancy »

Nous av^ng reçu le premier numéro de
REfc/io cfe Nancy, le nouveau journal heb
domadaire, artistique et littéraire, qui
vient d'éclore dans notre ville. L'article de

tête a pour sujet la Lécentralisation. D'une
allure très vivante, notre jeune confrère,
en des Echos qui paraissent très informés,
s'occupe surtout des endroits où l'on s'a
muse, y compris le Casino, le Chardon-qui-
Pique, les Variétés, etc. : il faut de la dé
centralisation pour tous les goûts.

Nous lui souhaitons bonne chance et

beaucoup de plaisir.

M. Hannequin, ancien"conseiller à notre
Cour d'appel, est décède à Nancy dans la
nuit de jeudi à vendredi.

M. Hannequin avait été victime de l'odieuse
mesure prise par le gouvernement de la
République contre un grand nombre des
magistrats dont on redoutait l'indépen
dance ; ce qui explique qu'il n'était ni con
seiller honoraire, ni décore de la Légion
d'honneur, deux distinctions qui n'auraient
été que la juste recompense d'une carrière
remplie avec intelligence, avec dignité et
avec un véritable esprit de justice.

M. Hannequin aimait les arts, et il les
cultivait avec goût et talent. Ces dernières
années surtout il donnait à la peinture du
paysage d'après nature, une grande partie
de'son temps, sachant en réserver encore
pour la commission du musée de la ville
et pour la Société lorraine des Amis des
Arts.

Bon et affable, M Hannequin laisse après
lui les regrets les plus sincères.

Nécrologie s

, — Nous apprenons également la mort
de M. Hannequin, ancien conseiller à la
cour, demeurant rue de la Ràvinelle, 28, à
Nancy.

M. Hanneqnin avait cessé ses fonctions
depuis plusieurs années. Il est apparenté
à la famille de M. Audiat, actuellement
conseiller. -

Le& chapeaux au théâtre (suite)

Malgré l'avis muni-ipal affiché dans les
cou'oirs du ihéàtre, il y avait encore, à la ;
représentation de jeudi, des chapeaux me-!
naçant le ciel et bravant le qu'en dira-t !
ou. C'est décidément'un parti pris de la j

i part de i ertaines personnes, et il est vr^i-1
ment bizarre de voir, pendant que' des |

' coiffures rclat-vemeot modestes sont dépo
sées au vestiaire, las échafaudages qui se
dressât sur les têtes récalcitrantes

Quel agrément ces dames peuvent elles
bien trouver à conserver ces édifices sur

,leurs cheveux? Elles devraient être en
chantées de l'occasion qui leur est offertr
de s'en débarrasser pendant tout une soi-

; rée. L'hygiène, à défaut de toute autre con-
! sidératiou, devrait les inciter à renoncer à
I la lutte, car elles doivent contracter d'hor-
; ribles migraines ; il est vrai qu'on jouait
S Joséphine vendue par ses sœurs et que
I « Ous'qu'a de l'hygiène y a pas de plaisir ».

Plaisanterie à part, il est impossible que
cela continue. Si la direction n'a pas la fer
meté nécessaire pour imposer le respect de
l'avis municipal, un arrêté en bonne et due
forme s'impose absolument.

y miel iWM-Mïfi
Le nouvel hospice — dont les • plans

sont soumis à l'examen de la commis-'
sion — occupera un immense quadrilatère
borné à l'Est par le boulevard Lobau, au
sud-est par la rue Foller, au sud par la
rue Molitor, à l'ouest par la rue des Jar
diniers et au nord par des propriétés parti
culières.

iu-

La cour d'honneur fait face à la rue de '<
i la Prairie ; elle est séparée de la voie pu- '
blique par une grille laissant voir au fond j
UEO façade monumentale j ç^est celle d'un |

t bâtiment a deux étages, contenant au rez- \
•de-chaussée les réfectoires des pension» 1
naires. |

A droite et à gauche s'élèvent deux ailes-
symétriques séparées, l'une destinée aux
pensionnaires hommes, l'autre aux pen
sionnaires femmes. Le rez-de-chaussée de

I ces ailes comprendra des parloirs,- des ves-»
1 tibules, des appartements,- voire un petit
salon et une salle de billard à l'usage des
pensionnaires payants.

La cour sera entourée d'arcades formant
galerie couverte et le corps de logis prin-

! cipal sera surmonté d'un fronton ; l'aspect
général rappelle quelque peu celui de l'Ins
titut anatomique, du côté de la rue Lion-»
nois.

Derrière ce corps de logis, qui est flan-
|qué de deux pavillons indépendants des
deux ailes en retour, se trouve ane cour de.
service, puis un petit bâtiment centra^ à

, un étage, renfermant les cuisines.
Au delà des cuisines, est une grande

kour disposée en jardin. De chaque côté de
! cette cour s'élèvent deux longs bâtiments
j rectangulaires destinés aux hospitalisés.
j Au fond, la chapelle, qui s'étend en profon
deur jusqu'au boulevard Lobau. A droite
et à gauche de la chapelle sont les bâti-

. ments destinés à l'infirmerie — d'un côté
i les salles des hommes, de l'autre celles des
j femmes. Enfin, à chaque extrémité de ces
: bâtiments sont des pavillons isolés conté-
j nant salle d'opération, le cabinet du rnéde-
. cin, etc.

j Bien entendu nous ne donnons ici qu'un
, aperçu ; l'établi-sèment sera muni de tous
les services que comporte un hospice con-

; venablement aménagé.
] Du ie te cette disposilion n'est pas abso
lument définitive, quelques modifications

' de détail ayant été demandées par la çom-
1 mission. Mais la physionomie générale'sera
Icorservée.

! Le nombre des pens'onnaires payants
| pourra s'élever j a-^qu'à 120, dont 60 pen
sionnaires hommes et 60 pensionnaires
femmes. Griâce aux revenus qu'ils procu
reront à l'admi istratioD, elle espère pou
voir augmenter dans une forte proportion
le nombre des lits destinés aux indigents,.

L'ensemble sera entouré de jardins et
entièrement clo5 de mure, excepté du côté
de la rue de la Prairie, où se trouve l'en
trée de la cowr d'honneur. C'est le seul re
proche qu'on pub se lui ,- dresser. L'archi
tecte, M. Jasson, aura pensé qu'il ne con
venait pas de faire d'un hôpital un objet
décoratif; nous n'aurions vu aucun incon
vénient, toutefois, à ce que le nouvel hos
pice Saint-Julien eût au moins une façade
sur le boulevard Lobau ; c'est une distrac,
tion pour les hospitalisés non malades d'a
voir une vue sur le mouvement extérieur
et peut-être s'exagère-t-on la nécessité de
les en séparer par des murailles ?

« Hi'JEciB© de Hffltiey »

On lit dans l'Espérance:

« Le bruit court que ce nonvean journal
s'est attiré, dès le premier numéro, nn pro
cès en diffamation de la part de M. Gante-
ner, personnellement et défavorablement
désigné dans un article assez cavalier.

« On dit aussi que l'imprimeur du pre
mier numéro s'est refusé à continuer la

publication ; et nous pensons qu'il a bien
fait.

« Quant au journal catholique de Nancy
qu'on a vu si prompt à Jouer et encourager
l'Echo, ne doit-il pas être actuellement pe
naud de la bienvenue qu'il a souhaitée à
une feuille dans laquelle nous avons vu
poindre immédiatement l'esprit lascif"? »

La Croix de l'Est n'a pas encore dit si
elle regrettait ses félicitations et son en
couragement à cette feuille hebdomadaire,
fort peu recommandable.

f
i
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L'Echo de Nancy. — Le bruit court que ce
J> nouveau journal s'est attiré, dès le premier
J| numéro, un procès «a diffamation de la part
IÎmb^T^TaT^0^ et défa?0' Ville et du Département
^ raoïement désigne dans un article assez ca- !
M valier. t g^ç v
% On dit aussi que l'imprimeur du premier
$1 numéro s'est i«rusé à continuer la publica-
M tion ; et nous pensons qu'il a bien fait

«si Quant au journal catholique de Nancy
<1 qu'on a vu si prompt à louer et encourager
m l'Ecko, ne doii-il pas être actuellement pe-
J|naud de la bienvenue qu'il a soihaitée à une )
M feuille daus laquelle nous avons vu poindre
M immédiatement l'esprit lascif, et qui ne peut-
£§ être qu'un guide dangereux pour les nom-
M breux jeunes gens réunis dans notre cité uni^
v& versitalre.

Tribunal corrgctioîîael de |£Tan.ey

Âudience du samedi 6 février
M. Gantner contre Z'Echo de Nancy. — Dans

son premier numéro, paru le 24 janvier, YEcho
de Nancy consacrait une chroniqce intitulée
Naney^Qalop, à la revue des principaux établis
sements de notre ville où il est convenu que la
jeunesse noctambule se donne rendez-vous.

L'auteur de l'article avait parlé notamment
du café du Bas-Rhin, tenu par M. Gantner.
S'il n'en avait pas parlé très longuement., il en
avait du moins parlé d'une façon qui fut jugée
noa seulement nn peu cavalière, mais même
diffamatoire par le propriétaire.

C'est pourquoi M. Gantner, par l'organe de
Me Terraux, réclamait aujourd'hui, h la barre
correctionnelle, 10,000 fr. de dommages-inté
rêts à M. Tondous, gérant du journal incri
miné.

M. Tondoux représenté par M4 Blum, trou
vait ces prétentions exagérées et tout à fait
hors de proportion avec le préjudice causé, si
préjudice il y avait eu. — Le tribunal l'a con
damné à 25 fr. d'amende et 50 fr. de domma

ges-intérêts. __ _

KIlUMlit; (Meurthe-et-Moselle

irtant des annuaires de province,
md in-8° jésus, sur trois colonnes
rs de la Ville, la Carte du Dépar-
mins de fer de l'Est, comprend :

)UE DES MATIÈRES

jaise ; Ministères ; Sénat ; Chambre des
es postes et télégraphes ; Renseignements
îplaeement des troupes. — Armée activa :
rrain des équipages ; Services auxiliaires ;
;.e territoriale : Infanterie ; Bataillons de
idrons de chasseurs d'Afrique ; Artillerie ;
s équipages.

BIeHE'4BB.e-eÉ=.1îo§cEIe

1° Sénateurs et députés du département ; 3° Administration départementale 5
3° Organisation municipale ; 4° Agriculture, Administration des forêts, etc. ;
5° Armée ; 6° Cultes ; 1° Finances, douanes, tabacs, etc. : 8° Hygiène et santé
publique. Agents sanitaires, Hospices, Hôpitaux"; 9° Instruction publique ;
10° Justice ; 11° Postes, télégraphes et chemins de fer ; 12° Travaux publics.

ffieasseig'aiiewBesBtg sIJwce-s

Sociétés scientifiques, littéraires et d'enseignement, agricoles et similaires,
artistiques, musicales, de gymnastique et de sports divers, de prévoyance et de
secours mutuels, Associations amicales, Sociétés philanthropiques, Associations
charitables, Sociétés diverses, Syndicats patronaux et ouvriers, Cercles, Tramways,
Voitures publiques, Voitures de place, Omnibus de Maréville, Commissionnaires
dans le département, Journaux et Revues de Meurthe-et-Moselle, Nancy par sections,
Habitants de Nancy par places, par rues et par ordre alphabétique. Commerce,
Industrie et Professions libérales, Carte du réseau de l'Ebt, Carte du département,
Plan.de Nancy, Division du département, les'chiffres officiels du recensement
décennal .en Meurthe-et-Moselle, les communes du département par ordre alphabé
tique avee mention des bureaux de poste, télégraphe, stations et numéro de lap&ge
correspondante, Publicité.

Un supplément renfermant tous les changements survenus pendant l'impression.
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« l-j'Eoho de Kancy »
Nous &vÛBg reçu le premier numéro de

l'Echo d& Fatiey, le nouveau journal heb
domadaire, artistique et littéraire, qui
1S d'éclôre dans notre ville. L'article de
tête a pour sujet la Décentralisation. D une
allure très vivante, notre jeune confrôre,
en des Echos qui paraissent très informes,
s'occupe surtout des endroits ou 1 on s a-
muse, y compris le Casino, le Chardon-qui-
Pique, les Variétés, etc. : il faut de la dé
centrai isation pour tous les goûts.

Nous lui souhaitons bonne chance et
beaucoup de plaisir.

M Hannequin, ancien conseiller à notre
Cour d'appel, est décède à Nancy dans la
nuit dei'endi à vendredi.

M Hannequin avait ete victime de 1 odieuse
mesure prise par le gouvernement de la
Bepubliqae contre un grand nombre des
magistrats dont on redoutait 1 indépen
dance ; ce qui explique qu'il n'était m con
seiller honoraire, ni décoré de la Légion
d'honneur, deux distinctions qni n auraient
été que la juste recompense d'une carrière
remplie avec intelligence, avec dignité et
avec un véritable esprit de justice.

M Hannequin aimait les arts, et il les
cultivait avec goût et talent. Ces dernières
années surtout il donnait à la peinture du
paysage d'après nature, une grande parue
de" son temps, sachant en réserver encore
pour la commission du musse de la vule
et pour la Société lorraine des Amis des
Arts. .

Bon et affable, M Hannequin laisse après
lui les regrets les plus sincères.

Nécrologies

— Nous apprenons également la mort
de M. Hannequin, ancien conseiller à la ]
cour, demeurant rue de la Ravinelle, 25, k.
Nancjr.

M. Haoneqnin avait cessé ses fonctions
depuis plusieurs années. Il est apparenté
à la famille de M. Audiat, actuellemeut
conseiller. ]

Les chapeaux au théâtre (suite)

Malgré l'avis muni-ipal afdché dans les
cou'oirs du ihéâire, il y avait encore, à la
représentation de jeudi, des chapeaux me
naçant le ciel et bravant le qu'en dira-t
on. C'est décidément" un parti pris de )a
part de < eitaines personnes, et il est vrai
ment bizarre de voir, pendant que' des
coiffures rciatvemeat modestes sont dépo
sées au vestiaire, les échafaudages qui se
dreseciit sur les têtes récalcitrantes

Quel agrément ces dames peuvent elles
bien trouver à conserver cos édifices sur

leurs cheveux ? Elles devraient être en

chantées de l'occasion qui leur est offerts'
; de s'en débarrasser pendant tout une soi-
! rée. L'hygiène, à défaut de toute autre con-
i sidération, devrait les inciter à renoncer à
jj la lutte, car elles doivent contracter d'hor-
\ rible-s migraines ; il est vr&i qu'on jouait
| Joséphine vendue par ses sœurs et que
j « Ous'qu'a de l'hygiène y a pas de plaisir ».

Plaisanterie à part, ifest impossible que
; cela continue. Si la direction n'a pas la fer-

1 meté nécessaire pour imposer Je respect de
l'avis municipal, un arrêté ea bonne et due
forme s'impose absolument.

Le leiiii hoqke laiit-Jnhn
Le nouvel hospice — dont les plans

sont soumis à l'examen de la commis

sion — occupera un immense quadrilatère
borné à l'Est par le boulevard Lobau, au
sud-est par la rue Foller, au sud par la
rue Molitor, à l'ouest par la rue des Jar
diniers et au nord par des propriétés parti
culières.

V. iv

La cour d'honneur fait face à la rue de
la Prairie ; elle est séparée de la voie pu
blique par une grille laissant voir au fond
UEO façade monumentale,- c'est celle d'un

1 bâtiment à deux étages, contenant au -rez-
de-chaussée les réfectoires des pension*

A droite et à gauche s'élèvent deux ailes
symétriques séparées, l'une destinée aux
pensionnaires hommes, l'autre aux psn-
sionnaires femmes. Le rez-de-chaussée de
ces ailes comprendra des parloirs,-des ves
tibules, des appartements,- voire un petit
salon et une salle de billard à l'usage des
pensionnaires payants.

La cour sera entourée d'arcades formant
galerie couverte et le corps de logis prin
cipal sera surmonté d'un fronton ; l'aspect
général rappelle quelque peu celui de l'Ins
titut anatomique, du côté de la rue Lion«
nois.

Derrière ce corps de logis, qui est flan
qué de deux pavillons indépendants des
deux ailes en retour, se trouve une cour de
service, puis uu petit bâtiment central; à
un étage, renfermant les cuisines.

Au delà des cuisines, est une grande
}cour disposée en jardin. De chaque côté dô
cette cour s'élèvent deux longs bâiiments

j rectangulaires destinés aux hospitalisés.
j Au fond, la chapelle, qui s'étend en profon»
jdeur jusqu'au boulevard Lobau. A droite
1 et à gauche de la chapelle sont les bâti
ments destinés à l'infirmerie — d'un côté
les salles des hommes, de l'autre celles des
femmes. Enfin, à chaque extrémité de ces
bâtiments sont des pavillons isolés conte'
nant salle d'opération, le cabinet du méde-
cia, etc.

Bien entendu nous ne donnons ici qu'un
aperçu ; l'établi-sèment sera muni de tous
les services que comporte un hospice con«

j venablement aménagé.
I Du i e te cette disposition n'est pas abso
lument définitive, q-ielques modifications
de d-tail ayant été demandées p.tr la com
mission. Mais la physionomie générale sera
conservée.

Le nombre des pens:omiaires payants
pourra s'élever jusqu'à 120, dont 60 'peu- j
sionnaires hommes et 60 pensionnaires!
femmes. Giâce aux revenus qu'ils procu- !
reront à l'admi istration, elle espère pou-!
voir augmenter dans une forte proportion '
le nombre des lits destinés aux indigent*.

L'ensemble sera entouré de jardins et
entièrement clos de mure, excepté du côté
de la rue de la Prairie, où se trouve l'en
trée de la cowr d'honneur, c'e^t le seul re
proche qu'on pui- se lui ; dresser. L'archi
tecte, M. Jasson, aura pensé qu'il ne con
venait pas de faire d'un hôpital un objet
décoratif; nous n'aurions vu aucun incon
vénient, toutefois, à ce que le nouvel hos
pice Saint-Julien eût au moins une façade
sur le boulevard Lobau ; c'est une distrac
tion pour les hospitalisés non malades d'à
voir une vue sur le mouvement extérieur
et peut-être s'exagère-t-on la nécessité di
tes en séparer par des murailles?

de

mc{o':i'.

c: li

ai li'Eelio de Kansey »
On'lit dans l'Espérance:

« Le bruit court que ce nouveau journal
s'est attiré, dès le premier numéro, un pro
cès en diffamation de la part de M. Gante-
ner, personnellement et défavorablement
désigné dans un article assez cavalier.

« On dit aussi que l'imprimeur du pre
mier numéro s'est refusé à continuer la
publication ; et nous pensons qu'il a bien
fait.

, « Quant au journal catholique de Nancy
1 qu'on a vu si prompt à Jouer et encourager
VEcho, ne doit-il pas être actuellement pe
naud de la bienvenue qu'il a souhaitée à
une feuille dans laquelle nous avons vu
poindre immédiatement l'esprit lascif? »

La Croix de l'Est n'a pas encore dit si
elle regrettait ses félicitations et son en
couragement à cette feuille hebdomadaire,
fort peu recommandante.
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Le but de ce nouveau journal étanl_ un
but de décentralisation littéraire, il im
porte avant tout de bien fixer le sens de ce
mot et de se taire une idée aussi juste et
aussi nette que possible de la chose qu'il
désigne. .

Qu:esl-ce donc que la centralisation? L est
un système qui [end à absorber en quelque
sorte les individualités dans une seule et
môme unité. Eu matière politique elle sou
mettra au contrôle de l'autorité centrale ou
de ses agents immédiats la gestion des in
térêts locaux ; en matière industrielle ou
commerciale elle tuera le petit boutiquier
par le gros commerçant, et la province par
la grande ville, la ville des expositions.

Or la décentralisation consiste précisé
ment à réagir contre cette tendance, afin
de rendre à l'individu, à la ville, son au
tonomie et sa vie propre.

Et telle est bien la portée que nous pré
tendons donner à ce mot lorsque nous
l'appliquons à la littérature. Fournir aux
habitants d'une ville ou d'une province un
organe qui d'une part les tienne au courant
de leur mouvement littéraire et artistique,
et de l'autre procure aux jeunes auteurs de
la région le moyen de développer leur
talent dans des chroniques aussi locales
que possible, tel nous semble être le
double but à poursuivre dans un essai de
décentralisation littéraire.

Une pareille tentative est-elle réalisable ?
Qu'on me permette de rapporter à ce propos
un simple petit trait bien caractéristique et
qui, mieux que de longs raisonnements,
prouvera l'inconséquence de ceux qui pré
tendent le contraire. Je me trouvais alors
en Bretagne dans un de ces charmants
petits hôtels dont la magnifique situation
en face d'une mer tantôt furieuse comme
un lion et tantôt douce comme un agneau

remplace si avantageusement le luxe et la
somptuosité de nos établissements pari
siens. Nous étions à table d'hôte. Mon voi
sin, homme parfaitement correct, d'allure
très parisienne et qu'à son air dégagé je
reconnus bien vite pour être un journaliste,
nous racontait avec enthousiasme l'excur

sion qu'il venait de faire à Notre-Dame
d'Auray. Il ne cessait surtout de s'extasier
sur le caractère si original et si pittoresque
du langage, des costumes et des cérémo
nies. De fil en aiguille la conversation vint
à tomber sur la littérature et le journa
lisme ; mais à peine avais-je émis cette-
idée d'une décentralisation littéraire que je
vis un sourire ironique poindre sur le vi
sage de mon interlocuteur : « Comment,
vous aussi vous rêvez cette fameuse décen
tralisation ! Mais c'est une pure utopie. La
province pcui-ellc se suffire à elle-même?
Non, mon cher monsieur, croyez-moi. 11
n'y a qu'un seul centre intellectuel : c'est
Paris — un seul mouvement littéraire et

artistique intéressant à étudier : c'est le
mouvement parisien — une seule vie vrai
ment intelligente : c'est la vie parisienne.
Et quant à vos jeunes auteurs je ne leur
refuse point tout talent, mais c'est chez
nous seulement qu'ils peuvent le cultiver

et le développer. En s'éloignant du seul
vrai foyer intellectuel, ils ne peuvent que
s'étioler et mourir.» J'eus beau rappeler
à mon interlocuteur son enthousiasme.
Vains efforts : ses idées étaient trop bien
arrêtées.

Loin de nous assurément la pensée de
nier la suprématie intellectuelle de Paris.
Nous n'ignorons pas qu'en tout l'excès est
un défaut et que c'est en général pour avoir
voulu trop tenter et trop s'affranchir de
toutes traditions et de tout respect poin
teurs prédécesseurs, que les efforts des
jeunes n'ont pas été couronnés jusqu'à ce
jour d'un plus grand succès.

11 est difficile, nous le savons, de tenir
un juste milieu : telle est cependant notre
ambition. Et il nous semble dès lors que
l'idée de décentralisation littéraire étant

ainsi nettement indiquée, les avantages en
sauteront aux yeux. Prenons un jeune
homme doué de certaines dispositions pour
la littérature et sur le point de terminer ses
études dans l'une de nos excellentes Fa

cultés de province. Il se sent attiré vers le
journalisme. Oui, mais le vrai journalisme,
la vraie littérature peuvent-ils exister en
dehors de Paris ? A force d'entendre répéter
le contraire, il a lui-même fini par le croire
et le voilà qui, persuadé que sa pauvre
petite ville ne peut fournir à son talent une
matière suffisante, lui dit un adieu dans
lequel trop souvent hélas perce déjà une
certaine pointe d'ironie compatissante et
part, le cœur plein d'espérances, à la con
quête de sa nouvelle gloire. Qu'arrive-t-il
le plus souvent? Perdu au milieu du mou
vement parisien et confondu dans la foule
des littérateurs, il ne sait bientôt plus où
donner de la tête. La fièvre de la grande
ville s'empare de lui, la rivalité le terrasse.
Avez-vous jamais assisté à l'une de ces
courses de taureaux qu'au moment de la
dernière exposition on avait tenté d'im
planter à Paris ? Si oui, vous avez assuré
ment remarqué l'épaisse cuirasse élastique
dont étaient entourées les cornes de l'ani
mal, cuirasse qui le rendait en quelque
sorte inoffensif. Ce n'est rien, disent les
toréadors, c'est un taureau emboulé.

Ainsi en est-il à peu près de notre jeune
homme. Lui aussi se trouve impuissant;
il est emboulé. Trop heureux s'il devient
reporter de quelque feuille inconnue. Et le
voilà réduit à relater ces mêmes br-uits
insignifiants qui lui semblaient le lot ex
clusif de la province.

Eh bien là franchement n'aurait-il pas
été préférable que, plus modeste dans ses
ambitions, il restât paisiblement au milieu
de ses concitoyens ? Son talent s'y serait
développé d'une façon lente peut-être, mais
combien plus sûre! Rien ne vaut pour la
croissance de la plante la terre dans la
quelle elle a poussé ses premières racines.

En chantant d'une part les gloires, les
héros, l'histoire en un mot de son pays —
et certes ia matière ne manque pas surtout
quand il s'agit de notre belle Lorraine— il
eût en quelque sorte attaché ses concitoyens
par le cœur à la terre natale ; en leur expo
sant avec amour et sincérité le mouvement

littéraire et artistique qui ne cesse de se
développer dans leur beau pays, il les y
eût attachés par les liens de l'intelligence ;
en les tenant enfin au courant de leur

petite vie quotidienne, il eût satisfait leur
curiosité si légitime et les eût pour ainsi
dire plus étroitement encore attachés par
les liens du plaisir et de l'intérêt.

Tel a été notre but. Et maintenant qu'il
nous semble l'avoir assez clairement ex

posé, il nous reste à indiquer sommai
rement d'ailleurs comment nous avons

cherché à le réaliser. VEcho de Nancy
comprendra deux parties très distinctes.
La première contiendra, outre un article de
fond ayant trait le plus souvent aux arts
ou à la"littérature, une vue d'ensemble sur
le mouvement littéraire, aitistique et mon
dain de Paris. L'autre .beaucoup plus dé
taillée renfermera une causerie aussi com

plète que possible sur les différents établis
sements littéraires et artistiques de Nancy.
Elle tiendra de plus les lecteurs au courant
de tout ce qui se passe dans leur ville soit
au point de vue des sports, soit au point de
vue des bals, soit au point de vue de ces
mille petits riens qui-peuvent les intéresser.
Elle donnera enfin place à deux ou trois
chroniques ou nouvelles absolument lo
cales et destinées à augmenter encore la
connaissance que nos chers Nancéïens
peuvent avoir de leur pays, et par là
même lenr amour à son égard.

La matière, on le voit, est assez abon
dante. Trop heureux si nous pouvons ne
pas rester au-dessous de la tâche que nous
nous sommes imposée et qui, nous en
sommes persuadés, deviendra bientôt pour
nous, grâce à la sympathie de nos lecteurs,
un véritable plaisir. A. de Ligry.

16 janvier.

11 y a foule au bal des Daims de France
à l'Hôtel de Ville. La salle est parfaitement
décorée et Porchestre militaire fort goûté

Les toilettes sont superbes, le rose l'em
porte.
- Le bal commence à neuf heures un quart
et se termine à cinq heures du matin ; la
soirée est coupée par un lunch.

J'ai rencontré les personnalités nan-
céïennes; les officiers y sont en nombre,
je crois avoir vu le général La Bégassière.

11 janvier.

Le bal de l'Eden est moins animé que
d'habitude ; on arrive plus tard et on quitte
plus tôt que les dimanches précédents.

Les jolies demi-mondaines qui habi
tuellement égayent la soirée ne font guère
que passer.

A onze heures le bal est presque désert,
tous sont attablés au jardin, des petits
comités se sont formés, on se demande je
crois si Ton va aller tout à l'heure assister
à l'exécution de harsch; les viveurs aiment
assez cet étrange chargement de scène, peu
leur importe s'il esthorrible, c'est original
et l'originalité leur plaît.

17 janvier,

Les petites ouvrières, les potaches, les
soldats, les employés de toutes sortes ne
manquent pas à leur soirée hebdomadaire
de la Renaissance.

Hier comme à l'habitude ces heureux
jeunes gens se divertissaient à leur aise ;
le laisser aller permis à la Renaissance
leur plaît et ils en profitent largement pour
s'ébattre dans cette jolie salle.

Pour que la Renaissance soit parfaite, il
faudrait une petite réduction du prix
d'entrée et un peu plus &amabilité de la
direction.

*

17 janvier.

Le bal des coiffeurs est donné ce soir au
joli salon Mabile fort bien décoré à cette
occasion.

11 y a tant de monde à ce bal qu'on ne
peut danser, ce qui est ennuyeux, car je
vois de bien jolis petits minois qui por
tent d'une façon gracieuse leurs toilettes
claires.

Il faudrait restreindre les invitations aux
bals de sociétés qui devraient avoir lieu de
préférence le samedi. Partout.

CHRONIQUE ARTISTIQUE

LE DÉVELOPPEMENT ARTISTIQUE A NANCY
LES ÉTABLISSEMENTS

Nancy, la coquette capitale delà Lorraine,
atoujours été le pivot de cette jolie pro
vince malheureusement amoindrie après
nos désastres ; mais depuis 70 son impor
tance s'est accrue dans des proportions
considérables.

Vers Nancy se sont portés tous les
regards.

La capitale de la Lorraine est devenue
en même temps la ville spécialement char
gée de la difficile mission de représenter la
France à Ja frontière menacée.

Nancy en n'abandonnant pas un instant
sa tâche a toujours et très nettement su
faire ressortir le renouvellement d'idées,
de force, d'ensemble, d'union, de richesse,
en un mot du progrès croissant d'un pays
qui renaît après avoir été mutilé.

L'ennemi tressaille en visitant la ville
frontière ; il craint, il admire.

Il craint l'heure de notre revanche car il

nous sent forts, l'Europe l'a constaté comme
lui il y a quelques jours dans les plaines
de Châlons : il admire ce peuple entière
ment adonné au travail, à la rénovation, et
cela au milieu de la franche gai lé gauloise
que Nancy s'est appropriée par un contact
artistique très étendu.

C'est l'artiste en effet qui sème cet esprit
malin si divertissant et si railleur, base du
caractère français et parisien en particulier.

Depuis la guerre seulement Nancy s'est
élancé vers le progrès du caractère, em
pruntant à Paris l'élément et l'idée; — le
but définitif sera-t-il atteint? je ne sais
trop, toujours est-il que mes efforts à l'Echo
de Nancy tendront à ce but que je vais
poursuivre dès à présent.

En théâtre, un casino, un cabaret genre
montmartrois, un café chantant, un apéritif
concert et un musée (1) forment l'ensemble
assez vaste des établissements artistiques
nancéiens. Voyons-les en particulier en
étudiant leur genre et les différentes sociétés
que l'on y rencontre.

Le Théâtre de Nancy est coquet et bien
situé.

Il serait à désirer pour le bon ensemble
que les coulisses soient moins bruyantes et
les électriciens plus soucieux des effets de
lumière.

La direction est généralement confiée à
des personnes désireuses de satisfaire le
public; le régisseur qui est un peu la « tète
de turc » du théâtre s'acquitte conscien
cieusement de son rôle.

L'orchestre serait bon si les musiciens se

donnaient un peu plus de peine, si le chef
était un peu moins timide d'exécution.

Le théâtre est très fréquenté, le public
n'est pas démonstratif mais on sent la com
munion s'établir entre lui etl'artiste lorsque
ce dernier lui plaît.

Le théâtre est le principal établissement
artistique nancéien.

Le Casino de Nancy peut à la rigueur
être comparé aux café-concerts genre « Pa-
risiana » ou « Cigale » ; la salle est coquette,
les loges faciles, la scène bien comprise,
l'orchestre offrant un bon ensemble.

J'ai toujours constaté que la direction,
assure régulièrement l'ordre et le service.

Les soirées sont agréables, données en
partie par des artistes parisiens connus et
souvent renouvelés.

(1) Le musée sera l'objet d'une étude prochaine de notre
rédacteur en chef.

L.
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Ï/Echo

La partie attraction l'emporte cependant
rop sur la partie chant, si 1\1. Armand Bel
remédiait à cet état de choses, le public,
j'en suis certain, verrait cela avec plaisir.

La salle est généralement comble, on y
rencontre un monde de spectateurs très
mélangé : demi-mondaines, voyageurs, mi
litaires, étudiants, familles, etc..., mais ces
différents comités se rassemblent ordinai
rement entr'eux.

Bref le Casino ne laisse rien à désirer.

Comme détails d'importance secondaire,
pourrais-je citer : l'entrée du public qui est
un peu étroite et mesquine; les salles de café
mal distribuées.

L'appréciation des nancéiens au sujet
« du Chardon qui pique » genre des cabarets
montmartrois, n'est pas basée.

La soirée du cabaret peut être considérée
comme une réunion amicale et vraiment

artistique; on va là comme à un rendez-
vous de bons amis gouailleurs et scepti
ques, on se sent camarade sans presque se
connaître, il y a de l'entrain et du laisser
aller parce qu'il n'y a pas de tenue exté
rieure ou du moins un semblant de tenue

originale et libre ; c'est un centre très vivant
et le genre des chansons que l'on y entend

- aussi bien que la façon de les interpréter en
complète le charme et le cachet.

Les nancéiens ne l'entendent pas ainsi ;
ils laissent planer sur le Chardon une sorte
de légende plus ou moins drolatique, ils
disent cet endroit mystérieux, et cette cri
tique dépourvue de goût fait grand tort au
cabaret.

Cependant la fondatrice, Mme Belloni, a
toujours travaillé pour copier le mieux
possible le genre Bruant ; elle a bien disposé
sa salle et ses règlements artistiques. Le
Chardon vous accueille gracieusement; on
y rencontre un public choisi dans le monde
élégant, les chansonniers montmartrois
qu'on y entend sont sympathiques, que
veut-on de plus ? Un agrandissement du
cabaret? qu'à cela ne tienne, si les amis
du bon goût artistique se resserrent, Ma
dame Belloni n'hésitera pas je crois à
agrandir son établissement: qu'on se le
dise!

Le café chantant des Variétés vient en
second ordre.

La salle est passable, mais la scène ne
dit rien.

Les artistes ne sont pas encore cotés, ils
se forment.

Comme spectateurs : les petites dégraffées;
parfois, et pendant peu d'instants seule
ment, quelques demi-mondaines habituées
du Casino ; les militaires, les employés de
commerce, etc..

En résumé le genre est passable ; des gens
qui désirent entendre chanter toute une
soirée et boire un bock en s'offrant une

addition de 20 centimes ne peuvent désirer
mieux.

A mon avis la formation d'un second café

chantant serait nécessaire à Nancy, j'en
favoriserais la fondation.

11 faudrait une salle plus petite que celle
des Variétés, une scène plus vaste et l'on
paierait une entrée de 40 ou 50 centimes
afin d'éviter à l'artiste et au spectateur les
ennuis de la quête. L'artiste y serait choisi,
le public s'y diviserait, et ce sei'ail parfait.

La splendide Brasserie de Lorraine s'est
rendue sympathique à sa clientèle en fon
dant l'apéritif concert instrumental.

Les dames musiciennes sont bien choi

sies, leur succès est la preuve assurée de
leur talent.

Bravo ! tout Nancy va avec plaisir prendre
l'apéritif à la Brasserie de Lorraine.

Quelques soirées artistiques sont données
à la Salle Poirel et à l'hden, mais ces éta
blissements étant spécialement : le premier
une salle de conférences, le second un
bal (1), je les classerai de préférence dans
la partie mondaine du journal.

L'Echo de Nancy
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Je ne veux pas passer sous silence la
nouvelle idée émise par M. Darsiles dans un
récent numéro de « la Revue que chante et
quepicque» concernant !adécentralisation
de l'art dramatique.

Ce serait en. effet charmant d'ajouter à
nos soirées une nouvelle soirée essentiel

lement nancéienne alors ; on serait heu-

(1) Voir les échos.

reux de ne rencontrer
bien sur la scène que
spectateurs.

Tous mes vœux pour la rénecu ^
-'Qiet qui fournirait P.n T.n3 sslte ^ ce

jue deS amis aussi
ld"s les rangs des

projet qui fournirait en Lorrain?11
artistique plus étendu, plus siTriiT ^lon
fort et plus amical. adieux, plus

Nancy, comme on le voit HpHo i
beau rang artistique qui ne J? enl un
compléter chaque mur • les L , que ?e
mêmes sont forces de'le conluf''5 eux"
blons les lacunes, travaillons eKii C°m"
rons alors fêter le baptême du s?CCèsp0ur"

René Maillard.

AINE ARTISTIQUE

18 janvier

AU THEATRE

Je ne me rappelle pas avoir vu au théâtre
une io-ile aussi nombreuse que celle qui v
assistait samedi et dimanche aux représen
tations de : « la Vivandière », « Werther »
les « Bandits de Paris ». '

L'abondance des matières m'oblige à re
porterait prochain numéro l'appréciation
artistique théâtrale du jour qui mérite d'être
longuement traitée ; je' me contenterai seu
lement de répéter le succès incontesté et si
connu de M ni:1. Tarquini-d'Or dans tous ses
rôles. — Mme Taïquini-d'Or a sa place au
rang des grandes artistes dramatiques.

AU CASINO ;

Je suis heureux de constater au début de
ce journal l'entrain avec lequel la foule se
porte toujours vers la coquette petite salle
du Casino.

Je mentionnerai d'une façon particulière
dans la partie chant : M. Raicée, dont la
charmante bonhomie a si bien su gagner
la sympathie du public; tout au plus lui
reprocherai-je de ne pas assez varier son
répertoire, mais il a en revanche le bon
esprit de donner à ses auditeurs deux chan
sons de couleur absolument locale, fort
goûtées.

_ Mme Raicée qui, par la façon fine et spi
rituelle dont elle interprète son répertoire
genre « Polaire », donne un éclatant dé
menti à la façon un peu cavalière dont là
traite son mari..., dans ses chansons du
moins; mais n'oublions pas que

Les p'tites affaires de mon homme.
Ça ne regarde que moi.

Ces deux artistes restent donc les favoris
du public.

Quant aux sœurs Laffonl, leur gaîté et
leur belle humeur leur attirent toujours
des salves d'applaudissements.

En fait d'attractions, je remarque spé
cialement M. Douguy qui, dans sa petite
scène de la poupée parlante, se montre ex
cellent ventriloque.

Citons encore, parmi les autres artistes,
Mlle Carbel et M. Devalar. Quant au reste
de la troupe, il est du moins plein de bonne
volonté, mais pourquoi M. Armand Bel
nous a-t-il tant gâté ces derniers mois? Si
nous sommes plus difficiles, c'est à lui seul
qu'il doit l'imputer. l

( .
AUX VARIETES :

Mme Baret chante assez juste; Mme et
M. Dclaurette sont applaudis ; il est vrai
que ce dernier avait un second rôle au Casi
no dans la Revue.

Mmes Thiidat, Eslhcr et Blanche cher
chent à plaire; avec du travail, elles arri
veront certainement au succès.

Griff.

A U MAIN

Lu sur la façade d'une maison sise bou
levard B.irbès :

Au 2° étage :
« Sage-femme de F6 classe, ele »

A l'étage au-dessous :
« Confections d'enfants sur mesure. »

i '

Grand émoi à l'hôtel d'Angleterre :
Un voyageur vient de se pendre dans sa

chambre.

La patronne, pour tout ren^eignemei t,
aimonre ,ni commis .orc qui prmède à
i' 'îiquêle (fie c'esl m jeune homme arrive
le matin mémo de Londres.

« Ah ! je vois, s'écrie le commissaire,
c'esl un être anglais !!! »

Laval qui rit.

Si tu voi

A BertiieX*

slais !

Si la campagne était encor fleurie, . _
Nous partirions tous deux dans les grands bois ,
La L„a, bien loin, sur l'herbette fleurie,
Près du ruisseau dont on entend la voix.

Je te ferais un petit nid de mousse,
Un nid charmant tout parsemé de fleurs,
Où, doucement, sans aucune secousse,
Nous goûterions le plus pur des bonheurs.

J'inviterais les hôtes des bocages
A venir tous sur un grand arbre vert,
Et la, tandis que nous serions bien sages,
Les rossignols nous feraient un concert.

Sur notre tête, au milieu du feuillage,
Je placerais deux petits oiseaux bleus ;
Ils nous diraient, dans leur gai babillage,
Qu'il faut s'aimer quand on est tous tes deux.

Je tresserais une belle couronne

Que je mettrais sur ton front gracieux ;
El e dirait qu'il faut être mignonne
Et profiter d'un temps si précieux.

Si tu voulais.... tu serais ma fleurette :

J'aurais pour toi l'amour du papillon
Si tu voulais.... tu serais ma conquête :
J aurais pour toi l'amour d"un bataillon.

Si tu voulais.... tu serais ma divette :

J'aurais pour toi l'amour de tous tes dieux.
Dans les grand' bois, en cueillant la fleurette,
Pour un instant nous nous croirions aux cieux.

À. Nacréon.

Madame Tarquini-d'Or

Elle se leva gracieuse et, le sourire aux
lèvres : « Ah ! monsieur, me dit-elle, je vous
attendais avec impatience. Je suis si heu
reuse, voyez-vous, de pouvoir causer quel
ques instants avec cette brave jeunesse lor
raine dont la sympathie n'a cessé de m'en-
courager depuis mon arrivée à Nancy. » _

Son beau visage si franc, si ouvert, avait
pris une telle expression de bienveillance
que je me sentis aussitôt enhardi.

— Certes oui, madame, lui dis-je, le peu
ple nancéien vous aime et vous admire. Et
soyez bien persuadée que sL dans un mo
ment d'erreur. ..

— Oh ! ne parlons plus de cela ! Tout est
oublié, à présent.

— Eh bien-alors, Madame, nous nous
permettrons de vous demander une faveur
qui sera en même temps comme le gage
de cette réconciliation. Notre ville n'aura

.pas toujours le bonheur de vous posséder:
voudriez vous du moins lui laisser quel
ques détails sur vous?

Sa figure s'était rembrunie.
— Surmoi, monsieur ! Oh! je suis une

artiste comme les autres !

En vain j.e m'efforçai d'obtenir de plus
aniplcs renseignements. Peine perdue !
Retranchée derrière sa modestie, elle gar
dait un silence obstiné. Un instant seule

ment, sa physionomie s'éclaira : « Le théâ
tre ! Oh ! oui, monsieur, je l'aime. Car,
voyez-vous, mes personnages, ce sont
comme d'autres moi même. Je cherche à

pénétrer dans leur âme, à analyser leurs
sentiments, aies replacer dans leur milieu,
à vivre, en un mot, la vie qu'ils ont vécue.
Certes, la lâche est parfois difficile. Mais
ils deviennent ainsi pour moi, grâce aux
douleurs dé l'enfantement, de véritables
enfants: aussi est-ce avec un amour vrai
ment materne! que je les soigne et que je
les chéris. »

Craignant d'abuser de la patience de mon
interlocutrice, j'allais la quitter, lorsque
mes yeux tombèrent par hasard sur une
petite notice qui traînait à proximité de ma
main.

Pardon, Madame, si je fus un peu indé
licat ; que voulez-vous ! les journalistes
sont gens si curieux.. .

A peine sorti, je m empressai d'Y ieUr
un coup d'œil, et voici ce que j'ai pu an
prendre : v

C'est à Genève que Mme Tarquini-d'Or
ht ses études sous 1 habile direction de M
Kctten : c'est là qu'elle remporta tous ses
premiers prix. Les différentes villes de la
province se la disputèrent bientôt avec
acharnement : Lille d'abord où, en 4887
clic débuta comme dugazon Galli-Maiié'
puis Lyon et Le Havre, où elle resta de 1888
à 1889, ei enfin Nice, où elle passa deux
sai-ons. Inutile dédire qu'entre temps elle
devai', pour satisfaire la curiosité du pu
blic, donner de nombreuses représenta
tions à Troyes, Spa, Dieppe, Aix-les-Bains,
etc..

Mais il fallait à ce talent toujours erois-
c, 1 ^consécration de la grande ville :

° \{Z m-d'Or débutait donc, en 1891,
! moétXmiqueoùelle chantait succès^
sivement dans Carmen, Mignon ', Fille du
Retient, et créait dansée Flibustier m
rôfetrc* important, en memc.temps qu'elle
créait au Conservatoire, puis au concert
Colonne le célèbre poème symphonique
de Gustave Charpentier la Vie du Poète, et
nkïïeorssoli dans lesBéatitudesde Franck.
B'une activité infatigable, el e profilait de
ses loisirs pour, travailler Werther e, ]a
Navarraise avec Massenet, la Vivandière
avec Mlle Godard, la sœur du regrette corn-

P°Le succès n'avant fait que s'affirmer de
nlus en plus, les grandes capitales de l'Eu-
rone commençaient à se 1 arracher, u fut
d'abord en 1«Û3, Londres, ou la vaillante
artiste 'profitait du passage de Mascagny
pour étudier « Gavallena Rusticana », puis
Lisbonne, où elle donnait à San-Carlo ses
inoubliables représentations de Carmen ;
enfin Saint-Pétersbourg où, sous la direc
lion de M. Colonne, elle taisait, en 1894,
avec Van Uyck et Renée Richard, une tour
née qui lui valut une longue suite d'ova
tion* — L'Italie, cette terre privilégiée du
ciel avait aussi attiré ses regards et Naples
allait enfin, en 1893, pouvoir l'admirer,
lorsque, terrassée par laimdadie, elle se vit
forcée de revenir en France. Comme à ses
débuts, mais celte fois alors en pleine
connaissance de cause, les différentes villes
se la disputaient à nouveau : elle y avait
d'ailleurs laissé de trop bons souvenirs pour
pouvoir être oubliée. Mais les Niçois sont
toujours restés ses préférés et c'est avec un
véritable plaisir que chaque année elle va
recueillir leurs applaudissements dans ses
beaux rôles de Carmen et de Mignon.

Disons enfin qu'elle fut nommée en 1895
officier d'Académie.

Pardonnez-moi, Madame, si j'ai été un
peu indiscret. Certes, je n'ai rien j erdu à
votre silence : vous ne m'en auriez jamais
dit autant. Qu'il me soit permis, en termi
nant, d'émettre un simple vœu et de sou
haiter à nos chers Nancéiens le bonheur

des Niçois.
A. DE LlGKY.

Nancy! un petit Paris, mon cher! J'y
ai accompli ma première année de droit et
je t'engage vivement, si tu en trouves l'oc
casion, à t'y arrêter, ne serait-ce que quel
ques heures pour t'en convaincre, sceptique
et égoïste parisien ; tel était le classique
refrain de mon camarade Bertrand chaque
fois que je me trouvais en sa société. J'étais
presque persuadé, mais j'attendais le mo
ment de me convaincre, lorsqu'un ami
d'enfance me convie à son mariage qui
cl dt se célébrer à Epinal. J'accepte à cœur
joie avec l'idée bien arrêtée de passer quel
ques instants dans la capitale de la Lorraine.
Un événement fortuit m'appelant à Epinal,
je fus heureux de profiter de cette occasion
pour visiter Nancy.

Je combine mon horaire de façon,à y
dîner et à y passer la soirée, en "faisant
comme le l'acteur qui va en peu de temps
dans beaucoup d'end, oils. J'arrive à 6 h. 30
et me dirige vers la Brasserie Lorraine que
l'on m'avait indiquée comme étant la nlus
parisienne et dans laquelle j'avais l'inten
tion de me enseigner sur remploi de ma
cormpii^,PenetFe dans une sal]e d'assez
hin fit dHJarencc ou un garçon d'un cer
tain âge, la mine réjouie, me fait les hon-
avec mon ™ïJt ^^
de mo l ^ vieux camarades. En peu
mes d4ino ieXpilcfue ma talion et

ainstn s/in J" S01ree' ]1 se froUe les
as SnniPr ? de C0nte^emenl ; à n'en

sieurstri nTaffaire: * Ah ! Mon-
voiïezvh ;m d un -lon inspiré, si vous
bêterez mi . SrF 1C/' vous ne vous em-
irez nïe h i ~ ? leL1 palisse ! - Vous
cont o^oÙ vo°lre (( maza » da»s la salle
« Femme? BV°US assistere* au concert des

i ™'llra!lcai^ », qui, si elles nesonlmçri'nnn i : ' -<ujî si eues ne

on pafmo S aUtG exc^onnelle, n'en
^irclîe^oS?^111^16"1^^^1-
don qui Pjque »,
Montmartre en po<=

TTiÉmt FF JePUlS VOUS en rai-W cavflm-

%^pïm,pnsieur* VOns ircz « a* Char-
iSari ? I*' SOrlC cl8 cab'ret comme
nSdrlfiUL? P,°^ède. tant. Vous devez

ne savez pas?... Favart et Bassy sont chez
nous... ! »

Satisfait de ces précieux renseignements,
je quitte la table et commence mon pèleri
nage joyeux. J'avise un cocher que je prie
de me conduire au Chardon. Au bout de
trois minutes, mon automédon me dépose
devant une boutique peinte en rouge, agré
mentée de vitraux sur lesquels se détache
un chardon. Je cherche à pénétrer, mais
c'est en vain, la porte est close. Mon con
ducteur me fait remarquer que je dois
frapper; ce que lais aussitôt.

La porte s'entrebâille et un homme d'un
certain âge, après m'avoir sommairement
toisé, me laisse l'accès libre. Je pénètre et
suis salué par le bruantesque et solennel :
« Oh! la! la! c'te gueule, c'te binette...,
etc. »

Je suis dans une petite'salle où je crois
retrouver l'ornementation des anciens
« Décadents », j'y vois défiler nos célèbres
gloires montmartroises : Lucas Strophe,
Lavater, Nérac. La grosse dame, directrice
de l'établissement, chante à son tour et est
applaudie. Ma première impression est
bonne, je crois décidément que Bertrand a
raison et je garderai du cabaret Guillaume
tel que je l'ai vu un très bon souvenir.

Neuf heures quarante-cinq! Je sors du
Chardon apostrophe par le « Tous les clients
sont des cochons..., etc. ».

— Cocher, au Casino ! Je suis amené
dans une rue resserrée et descendu devant
un guichet placé au fond d'une porte
étroite : c'est l'entrée du Casino.

Je prends une loge, monte un étage au
haut auquel je suis reçu par l'ouvreuse qui
ne sait d'abord où me caser et finalement
me fait asseoir dans une sorte de petite
cabine où déjà deux dames sont installées.

La salle me plaît et il paraît que je pas
serai une bonne soirée, car on joue une
revue très intéressante : Nancy Quand ?
Quand ?

Le rideau se lève et les personnages dé
filent sous mes yeux. Je me crois un ins
tant transporté à Paris : les costumes sont
éblouissants, les artistes bien dans leurs
rôles; le compère et la commère parfaite
ment enjoués ; c'est tout au plus si j'ai re
marqué quelque imperfection : telle la façon
grotesque et inadmissible d'entrée en
scène et la tenue de l'employé de recense
ment ; mais, en somme, l'ensemble est
parfait, je ne puis assez le répeter, on ne
se croirait pas en province et les Nancéiens
doivent s'estimer heureux lorsque des ar
tistes, genre Favart, s'engagent dans leur
ville.

A la sortie du Casino, je prie mon co
cher de me conduire dans le restaurant de
nuit le plus fréquenté ; il me descend
bientôt à la Brasserie viennoise qui me
rappelle assez le Café Américain de la place
de la République. En effet, il y a du « flirt »
à Nancv, j'ai pu en juger; mais une petite
différence existe cependant et qui séparera
toujours la province de la Yille-Lumiere

Il est une heure du matin, je suis suili-
samment édifié sur les brasseries de nuit,
je tiens à me rapprocher de la gare, car je
dois prendre le train de 2 h. 40.

Un potache, en train de consommer a
ma table, m'engage à aller passer le reste
de ma soirée au café Gantner qui est, me
dit-il, un lieu mondain

Je m'y rends, mais helas ! quel lieu
mondain ! Femmes hébétées, ivres ; monde
de trottoir, de prostitution ; —hommes a
face pâle, à l'œil luisant; j'ai vite reconnu
qu'ils étaient les prète-mains de ces ven
deuses d amour au comptant qui osent en
core porter le nom de femmes.

Je suis resté quelques instants a peine
dans cet établissement que je ne croyais
pas trouver à Nancy.

Au buffet de la gare, quelques joyeux
viveurs un peu animés par le Champagne
sont en train de réveillonner avec d'ave
nantes demi-mondaines : c'est la vadrouille,
notre sœur à nous, parisiens.

Mon ami ne m'avait donc pas trompe :
ie n'ai vu Nancy que superficiellement, j en
emporte l'image agréable d'une ville qui
vit, qui possède la franche gaieté. Un seul
petit point noir, celui delà Fange entachera
quelque peu le gracieux souvenir que j en
garderai. . AT #ii

Donc, vive Paris ! mais vive Nancy quand
même \\ André Duglot.

coudait sa majesté rêveuse, et les nobles
princes de son conseil dressèrent la tête.
Un des enfantelets qui, dans un coin,
jouaient aux dés, accroupis près du grand
nahut de chêne, mit un doigt sur ses
lèvres et le silence vaste régna.

— Or ca, dit le roi, que tenez-vous de
moi, beaux seigneurs? _ . , i i-

— Sire, dit le premier, je tiens le duché
d'Orléans: . , . ,

_ Sire, dit l'autre, je tiens le duché de
Nemours. ,. -, , • -

— Et moi : Bourbon, dit le troisième.
— Mon'duché d'Alençon, dit le qua

trième. , . , . _n
Le bon duc Jehan 1er qui, depuis qua

torze ans détenait le duché de Lorraine,
s'était levé doucement et contemplait a tra
vers les mailles d'une verrière les ecuyers
qui, dans la cour, lançaient la paume. Les
regards des princes glissèrent vers lui, et,
sans tourner sa tête renversée sur le bois
dur, le roi nonchalant répéta :

— Et vous, cousin de Lorraine, que tenez-
vous de moi? ,

Le gentil duc se retourna ; ses dents
blanches rirent sous ses lèvres retroussées;
un ravon de bel orgueil traversa ses yeux
clairs^ et sa jeune voix de vmgt-et-un ans
soudain grave déchiqueta dans la vaste
salle ces tranquilles paroles :

— bire, je ne tiens rien de vous. Mon
duché de Lorraine, je le tiens de Dieu et
de l'épée. nn

Les paroles s'égrenèrent dans le silence,
devenu très long.

Le duc de Nemours toussa; d Orléans
regarda ses mains qu'il avait tort belles ;
d'Alençon contempla- les pages qui res
taient, "médusés, près des gobelets epars;
Bourbon fixa ses regards sur le roi qui
détourna les yeux et reprit sur le fauteuil
dur sa pose nonchalante et rêveuse...

Jehan de Lorraine, ayant assez vu les
écuvers, revint lentement dans la salie et
s'arrêta près des pages qui s'étaient remis
aux dés, chuchotteurs et étouffant par in
tervalles le rire qui sort dt de leurs bouches
jeunes. Le roi se souleva et, de sa même
voix calme reprit : « Us ont raison, ces an
gelots, car rire est doux. Ce soir, cousins,
je vous traite en banquet somptueux. Nous
boirons les vins d'or et goûterons les ve
naisons rouges. Chacun de vous suivra-t-il
mon exemple ?» ,,

Tous s'étaient levés, ravis, et Jehan s e-
criait avec un beau rire : « Dieu vous garde,
gentil sire, la chose est excellente.»

Et le soir même les princes s'asseyaient
à la table du roi qui leur fit grande chère ;
le lendemain Bourbon commençait, les
autres suivirent....

car, dans Pâtre immense, sur les lourds
chenets de fer, un brasier grondait et se
craquelait. On eût dit qu'un arbre entier
se tordait sous les flammes; elles flam
baient hautes et folles, éclatantes, ver
meilles comme J'aube, pourpres comme
des camails, vertes comme des frondaisons,
bleues comme des armures. Et sur la table
les coupes, dans jles bras des échansons les
hanaps, tout semblait de flamme !..

D'Orléans s'avança le plus près qu'il put
de l'àtre et tendit au brasier ses belles
mains, puis soudain, comme surpris :
« Pardieu, cousin de Lorraine, vous brûlez
donc vos escabelles? »

Jehan, le gentil duc, qui causait au roi
se retourna et éclata de rire : « Ah beau
cousin! Les marchands avaient leurs ma

gasins videb et vos doigts étaient froids !
J'avisai, force nie fût, les boutiquiers de
vieux meubles etjleur payai en beaux écus
sonnants, leurs'bahuts, bancs et sièges.
Ainsi j'ai ménagé les cosses de mes noix
de mes bonnes noix de Lorraine dont les

sacs se comptent! par milliers et qui m'ont
servi à cuire les mets de ce modeste repas.

Et tandis que l'ccuyer de bouche décou
pait les tranches larges de venaison tendres,
tandis que les échansons vidaient aux
coupes le vin d'br du Rhin, le roi, s'as-
scyant avec les princes ses cousins songea.

« Que n'ai-je en royaume de France le
sol où se dressent les hauts noyers de
Lorraine ! » , Paul Mougbnot.

Hevue Spoitive
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Le mauvais temps et le dégel persistent;
les patineurs s'ennuient.

Nous attendons impatiemment une bonne
gelée pour courir au'Terminus du Pont-
d'Essey nous divertir et nous exercer sur
la glace hospitalière.

Les patineurs-viveurs se consolent ; ils
font patiner leurs poneys à travers Nancy,
c'est un apéritif puissant qui n'a rien de
dangereux lorsqu'on s'emmitoufle bien.

J'ai vélocé dimanche en ville et sur
route ; c'est navrant. .

Les chemins sont mauvais, remplis de
pierres et d'ornières ; vélocer en ce moment
n'est pas un plaisir, c'est plutôt un travail
éreintant.

Comme le sage, attendons.
D. Vélo Kassé.

HOIX DE LORRAINE
(d

Jehan de Lorraine, descendant de cheval
s'était livré à ses pages et, tandis qu'ils dé
laçaient le justaucorps pour lui passer la
longue robe de velours, le duc fit venir
sonmaîlre d'hôtel, ses écuvers de cuisine,
de bouche et «aultres», puis leur donna
des ordres. Aussitôt ils s'eufurent, em
pressés, et les paniers s'entassèrent aux
oifices : sangliers aux rudes soies che
vreuils aux robes douces, grasses volailles
aux plumes éclatantes, chapons dodus sa-
massaient, et les marmitons en souque-
niLles jaunes fourbissaient les broches
comme des dagues....

Grand avait été le dépit des princes,
grande aussi la colère du roi devant la re
ponse fièrc et cinglante de Jehan. Tous se
concertèrent au coin d'un taillis, tandis
que des meutes aboyantes forçaient le cerf.
Des majordomes habiles se répandirent a
la maie heure chez tous les nurchands de
bois avec défense de livrer pour or ou pour
urgent la moindre bûche sèche, le plus
petir fagot. Lorsque le maître d'hôtel s'en-
vint avec des chariots : « Vendre ne pou
vons, ni ne vouions, disaient-ils. Tout
est assuré.» Et, piteusement, le maître s'en
revint vers le duc Jehan.

Le gentil duc caressait un chien, tandis
qu'un chapelain lisait des psaumes sur un
parchemin diapré d'enluminures. Un éclair
dur traversa les grands yeux clairs : « C'est
par dôplaisancc pour moi, murmura-t-il,
qu'est faite cette défense. Ils veulent se
gausser de mon banquet en sursis.» Et le
gentil duc repoussa du pied le chien qui
léchait ses doigts. Puis il sourit d'un fin
sourire amusé et très jeune ; il se pencha
vers le maître d'hôtel, lui dit quelques mots
à voix basse....

En l'année treize cent soixantième apies
le Christ, le roi qui enfanta Charles v ae
France sourit du lourd fauteuil ou s ac-

L'une des principales qualités d'un écri
vain, consiste à toujours laisser au lecteur
quelque chose qu'il.puisse deviner, car ainsi
que Va dit Vun de nos profonds moralistes,
on aime mieux faire soi-même preuve d'es
prit que d'admirer l'esprit des autres.

Uautre part le nombre des rédacteurs
a"un journal doit forcément être limité.

C'esl pour remédier à cet inconvénient
que plusieurs journaux ont eu l'idée d'offrir
à leurs lecteurs, tantôt sous forme de cours
d'amour, tantôt sous forme de questions
littéraires, des concours qui leur permet lent
de collaborer èjquelque sorte eux aussi ^

C'esl dans cette même intention que dé
sireux d:ouvrir ces colonnes au plus grand
nombre possible de collaborateurs — et ta
chose nous semble particulièrement impor
tante pow une feuille d'un caractère local
- nous avons «doplé ce genre de concours.

Inutile de du e que nous nous efforcerons
de rendre nos questions aussi variées et
aussi intéressantes que possible. Nous en

poserons nne^eje^^ sinon
aurons soin de toujou/s pwuo^,
numéro suivant me ou deux des meilleu, es

r%°onne chance donc à tous nos jeunes
amis. La lice est ouverte et la pute.com
mence : à eux d'y entrer et de vaincre.

Notre première question sera la suivante :
ce Où irez-vous de préférence àNancy pour

passer une bonne soirée? Indiquez-en les
raisons. »

r ' in„wnv>i narvenir au bureau
Les réponses devi oni pai vli^

du Journal le mercredi malin au plus taict.

Nos grands boulevards, si animes jusqua
minuit, tombent subitement après dans un
silence de province. Montmartre est aujour
d'hui le seul refuge de l'insomnie et les
cabarets du Rat Mort et de la Place Blanche
semblent avoir concentré toute la vie de la
capitale endormie.

Au Palais de Glace, l'enthousiasme est à
son comble depuis quemissMabel Davidson
a commencé ses exercices. Voilà un nu
méro qui fera courir tout Paris aux Champs-
Elysées, car. de mémoire de patineur, on ne
vil réunies grâce, adresse et audace pa
reilles. C'est tout bonnement stupéfiant.

Miss Mabel Davidson exécute ses exercices
tous les soirs à dix heures, et, par exception,
elle paraît! a, demain dimanche, en matinée,
vers cinq heures de 1 après-midi.

Du supplément de la Lanterne :
C'était fatal ! Apres le Violon devait for

cément survenir la Fourrière. Il n'y aura
bientôt plus, du reste, un sous-sol ou un
entresol de café qui ne donnera asile à un
cabaret plus ou moins artistique. Depuis
que les lanceurs de certains theàtncules et
tréteaux ont annoncé vrbi et orbi, en de
fallacieuses réclames intéressées, qu'il fal
lait retenir ses places huit jours à l'avance
— par téléphone s. v. p. — pour être sûr de
payer chez eux 5 ou 3 fr. le plaisir de
s'imprégner des dernières émanations de
l'esprit gouailleur, rosse ou frondeur,
nombre de cafetiers se sont imaginés qu'il
suffisait d'aménager à la diable, en vue
de la réception de deux cents personnes,
des locaux pouvant en contenir aisément
soixante-dix, pour détourner en leur caisse
le cours du Pactole.

Combien d'entre eux, hélas! ont déjà
déchanté à ce jeu en attendant que d'autres
déchantent à leur tour car, si dé nouveaux
cabarets s'annoncent sans cesse, le nombre
des chansonniers qui s'y produisent reste
stationnaire. Aussi les mômes se font-ils
entendre, au cours de la même soirée dans
quatre, voire cinq endroits différents, si
bien que le pauvre spectateur au lieu d'être
a imprégné » est bientôt « saturé » des
mêmes œuvres. Vulgariser, pas trop ne
faut... l'excès en tout est un défaut.

Ceci dit je constaterai avec grand plaisir
que ce que j'ai entendu mercredi soir à la
Four/ ière, le nouveau cabaret artistique de
la rue Fontaine vaut ce que j'avais déjà
maintes fois entendu autre part et que le
prix du bock y est plutôt raisonnable. Je
conseillerai, toutefois, à la direction de sur
veiller avec soin l'entrée du Cénacle. Sans
doute plusieurs habituées de la brasserie
d'en bas avaient dû, l'autre soir, forcer la
consigne car l'auditoire féminin paraissait
un tant soit peu mêlé. Donc, bonne chance
à la Fourrière et aux distingués chanson-
nieis que j'y ai applaudis.

ment, j'vé aisfaHi , U1) Parler savam-

une Beme des nh ffm Gasmo où l m J0U
UUs Plus intéressantes ; car, vous

(1) Voir pour la véracité historique : Les opérations dos
feus duos de Lolieregne, p. 3. tbm6 y.

Recueil de document» wr l'histoire de Lpname, tome

A l'heure fixée, le roi et les princes ses
cousins baisaient affectueusement Jehan
de Lorraine. Des hommes d'armes tenaient
des torches qui brûlaient, très droites, dans
la nuit froide.

La grande salle ruisselait de lumière,

Du Don Juan :

L'Opéra Comique est enfin reédifié. Au
premier aspect, c'est toujours une bâtisse
laide, de stvle caserne, à fenêtres étroites,
à portes insuffisantes, où l'on rôtira encore
le jour où quelque étincelle tombera des
lampes électriques. Nos modernes archi
tectes "ne sont-Us pas capables de construire
un théâtre qui serait une œuvre d'art,
Grandiose et somptueuse? Au Salon du
Champ-de-Mars j'ai vu cependant des
plans superbes d'audacieuse fantaisie,
pour salles de spectacles. Mais les commis
sions n'admettent sans doute que des ,
théâtres dans le style moderne, c est-a-
dire affreux, abominables, miteux...

Les Bals de l'Opéra :
Tout-Paris se prépare à fefer le Carnaval

Le premier bal de l'Opéra est toujours le
plus brillant de la saison. Il sera, cette
année, particulièrement joyeux et fleuri de
gentils minois. . .

Je sais plusieurs mondâmes de la colonie
américaine qui ont déjà retenu les meil
leures loges pour s'amuser et iaire la icte.

Nos amuseuses donnent rendez-vous a
leurs amis à ce bal, où nous verrons Liane
de Pougv, Emilienne d'Alençon, Lenee
Maupin,1 "Mathilde Gastera, Miss Tancetl,
Suzanne de Berr, etc., etc.

ie=i

Du Journal : ,

Le noctambulisme tend à disparaître ; Je
souci des affaires, qui a envahi toutes les
Classes de ia société, oblige a se ievei tôt.

PETITE COBRESPOIOIKCE

Sous cette rubrique nous répondrons aux
demandes de seconde importance posées
par nos lecteurs et à celles qui ne contien
dront pas un timbre pour la réponse.

le gérant : V, Taudou.

Ra«t. - ImiMmorie Cw5wh4,balo»p. 31, me SUMrtef. pm. <taû»îw.
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.( c # L'Echo de Nancy. — Le bruit court que ce
j» nouveau journal s'est attiré^ dès le premier
«| DUn.éro. un procès «a diffamation de la part
^ de M. (S-a-ntener, personnellement et défavo- Villa a! fin ïlônftPlPmpnt
M rablemeot désigné dans un article assez ca- UK Bl UU ULIJdlu-mu11
m valier. t§»ç F

$3 On dit aussi que l'imprimeur du premier
$Jj numéro e'est i#rusé à continuer la publica-
tjg tion ; et nous pensons qu'il a bien fait
J! Quant au Journal catholique de Nancy
m» qu'on a vu si prompt à louer et encourager
$j 1 Echo, ne doii-il pas être actuellement pe-
ifa naud de la bienvenue qu'il a souhaitée à une \
% feuille dans laquelle nous avons vu poindre !
0) immédiatement l'esprit lascif, et qui ne peut- If
^j être qu'un guide dangereux pour les nom-
M breux jeunes gens réunis dans notre cité uni
•l versitaire.
§, ^ - ^ — - ..-_

remierc

CRÉPtN-LEBLOND
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»

èTribunal correctionnel de | Nancy

Audience du samedi 6 février
M. Gantner contra Ê'Ecko de Nancy. — Dans

son premier iraméro, paru le 24 janvier, l'Echo
de Nancy consacrait nue chronique intitulée

; NancytQalop, à la revue des principaux établis-
5 semants de notre ville où il est convenu que la [,
? jeunesse noctambule se donne rendez-vous.

L'auteur de l'article avait parlé notamment
du café du Bas-RMu, tenu par M. Gantner.
S'il n'en avait pas parlé très longuement, il en
avait du moins parlé d'une façon qui fut jugée

(Meurthe-et-Moselle

rtant des annuaires de province,
md in-8° jésus, sur trois colonnes
rs de la Ville, la Carte du Bépar-

§j non seulement un "peu cavalière, mais même .nins de fer de l'Est, comprend t
«SR3 diffamatoire par le propriétaire.
W O'est pourquoi M. Gantner, par l'organe de
™ M* Terraux, réclamait aujourd'hui, à. la barre
Jb correctionnelle, 10,000 fr. de dommages-inté

rets à M. Tondons, gérant du journal incri-
®miné.
#M. Tondoux représente par Me Blum, trou

vait ces prétentions exagérées et tout à fait
™ hors de proportion avec le préjudice causé, si
t préjudice il y avait eu. — Le tribunal l'a con

damné à 25 fr. d'amende et 50 fr. de domma-

jfp ge?-intérêts.

UE DES MATIERES

:aise : Ministères ; Sénat ; Chambre des
2S postes et télégraphes ; Renseignements
placement des troupes. — Armée active :
'rain des équipages ; Services auxiliaires ;
'e territoriale : Infanterie ; Bataillons de
drons de chasseurs d'Afrique : Artillerie ;
s équipages.

i»

s
§

®

Administration des forêts, etc. ;
etc. : 8° Hygiène et santé
9° Instruction publique ;

UfEeiEiTifcl&e-efc-SIoselIc

1° Sénateurs et députés du département ; 2° Administration départementale ;
3° Organisation municipale ; 4° Agriculture.
5° Armée ; 6° Cultes ; 7° Finances, douanes, tabacs
publique. Agents sanitaires, Hospices, Hôpitaux':
10° Justice ; 11° Postes, télégraphes et chemins de fer ; 12° Travaux publies.

Sociétés scientifiques, littéraires et d'enseignement, agricoles et similaires,
artistiques, musicales, de gymnastique et de sports divers, de prévoyance et de
secours mutuels, Associations amicales. Sociétés philanthropiques, Associations
charitables, Sociétés diverses, Syndicats patronaux et ouvriers, Cercles, Tramways,
Voitures publiques, Voitures de place, Omnibus de Maréville, Commissionnaires
dans le département, Journaux et Revues de Meurthe-et-Moselle, Nancy par sections,
Habitants de Nancy par places, par rues et par ordie alphabétique. Commerce,
Industrie et Professions libérales, Carte du réseau de l'Est, Carte du département,
Plan de Nancy, Division du département, les 'chiffres officiels du recensement
décennal .en Meurthe-et-Moselle, les communes du département par ordre alphabé
tique avec mention des bureaux de poste, télégraphe, stations et numéro de lap^.ge
correspondante, Publicité.

Un supplément renfermant tous les changements survenus pendant l'impression.

Pour recevoir ffrattctt rJLiVIi'ïï/A£££M2 ME E,@Eilï£Z VE

(Première Partie) Jf£etavfIee-e(-MSoselle, II seiltii d'envoyer la
soinme <te 4 fr. 85 à ïï. ^IB.SPllS'-ïiEïlLOSrïï, Imprimeur
Editeur, »f, Mae Saint-S>£zier, MAKC1T.
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La SEULE garantie à la chaleur, dans l'eau, l'huile et les acides
Adhérence et Inextensibilité parfaite.— Résistance supérieure au cu^r triple

FOURNIE A L'ESSAI *

Courroie coton égyptien
Courroie cuir "la centenaire

Courroie caoutchouc
Courroie chanvre

TUYAUX EN TOILE
Seule Fabr&tiue Ae TBEyawï eu S.isi plBls SO!Me
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ON OUVBKNET

Èfournisseur de la marine

Bancs à étirer les Métaux

Ascenseurs et Monte-

charges.
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TH' GAUE AND THE VAUCANSON CHAINS

The Galle Chains for Crânes —

Strolching-Benches. — Passongor et
Good Lifls. — Spécial Chains for
Spinning and Fmishiiig Machines.
— Laces-Buckot Soliains, elc.

Catalogues on application

Usine à vapeur et Magasins

84, RUE OBERKAMPF, 84

Sur demattde s Envoi franco <f«f Catalogue

CADENAS GALLE Y VAUCANSON

Cadenas Galle para Gruas. —
Bancos para estirar los Malales. —
Ascensores y Surbe-Cargas. — Cade
nas especialos para Hilanderos y
Apaiejadoies de Tijidos. — Cadonas
do Lazos. —Cadeius do Aicaduces,
ele.

Se envia el Calalago franco de
port si se pide.

DIE GALLE UND VAUCANSON KETTEN

Bie Galle Kollen fur Krahne. —

Slreckbœcke. — Aafzugo fur Lente
und Waaron. — Besondere Kclten

iur Spinnereien und Appretur-Mas-
chinen. — Sehnur-Ketren. — Eimer-

Kotlen, etc.

Katalogen auf Anfrage.

i4*

... r.. __ . Aspuante et refuular,*e.

\ POMPES à MAWÈGE pour grande profondeur, 0E¥1S, PLAMS pour toutes installations. Envoi du Catalogue

Supplément à la « CROIX DE L'EST » du 6 Février 1897.
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Nancy, le 4 Février 1891.

Ma Révérende Mère,

Vous avez reçu, le 4 janvier,
par le ministère d'un huissier,
commandement de payer au
fisc, pour le droit d'accroisse
ment et la taxe d'abonnement,
plus de soixante-dix mille francs.
Vous êtes décidée à ne pas céder
devant les menaces el les me

sures les plus sévères et à subir
la saisie des meubles et des

immeubles de votre Congréga
tion.

D'après des informations qui
paraissent sûres, on saisira clans
deux jours votre ferme de Sei-
cliamps et votre propriété de
Ste-Marie, rue du Sergent-Blan-
dan, à Nancy, où de jeunes or
phelines sont élevées et entrete
nues absolument à vos frais.

Il me semble que votre Evoque
doit, en ce moment douloureux,
vous donner un témoignage
public de ses sympathies, dé
montrer, spécialement eh ce qui
vous concerne, quelle charge
écrasante font peser sur les
Congrégations les impôts qu'on
leur réclame et révéler, non
seulement aux hommes hostiles

ou indifférents, mais aux fidèles
qui les ignorent, votre vériiable
étal financier et les grandes el
belles œuvres de votre charité

et de votre dévouement.

Ce n'est point une tentative
de division et de lutte que je
fais en ce moment. Dieu sait

avec quelle ardeur je désire la
paix et l'union dans la justice et
la liberté. Ce n'est pas un acte
politique, c'est un acte essen

tiellement épiscopal. Et parmi
ceux que la Providence et la
sainte Eglise ont confiés à ma

sollicitude, aujourd'hui encoreje

vais avec plus d'empressement
vers les faibles et les vaincus.

Vous payez les impôts que
paient tous les citoyens français,
excepté les droits sur les suc

cessions, remplacés pour vous
et pour toutes les Congrégations
religieuses autorisées par l'impôt
annuel de mainmorte, qui est
de 87 fr. 50 p. 100, de telle sorte
que, quand un citoyen quelcon
que paie 100 francs, vous payez
187 fr. 50. Aucune Congrégation
en France n'a refusé de payer
cet impôt, parce que, une ibis
encore, il représente les droits
de succession. Mais vous payez
de plus un impôt de 4 p. 100 sur
le revenu supposé de 5 p. 100
de la valeur brute des immeubles

et de tous-les meubles de votre

Congrégation, même de ceux
dont vous êtes simplement loca
taires. Il est évident que les
immeubles où logent vos reli-
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THt GALLE AND THEVAUCANSON CHAINS

The Galle Chains for Crânes —

Strolcliing-BBnches. — Passenger et
Good Lifls. — Spécial Chains for
Spinning and Finisliing Machines.
— L.aces-Buckot Sohains, elc.

CADENAS GALLE Y VAUCANSON

Cadonas Galle para Gruas. —
Bancos pai'a estirar los Malales. —
Ascensores y Surbo-Cargas. — Cade
nas especialos para Uilanderos y
Apaiejadoies de Tijidos. — Cadonas
do Lazos. — Caden.is do Arcaducos,
elc.

Se envia el Catalago franco de
port si sepide.

DIE GALLE UND VAUCANSON KETTEN

Die Galle Kollen fur Kraune. —

Streckbœcke. — Adfzugo fur Loute
und Waaron. — Besondere Kelten

fur Spinnereien und Appretur-iMas-
chinen. — Schnur-Kelren. — Eimer-

Kotlen, etc.
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fournisseur

ds la igille ds ^ar/j

dis Ministères, etc.

" USINE A VAPEUR ET BUREAUX : ^t|Ç| xSl,Rue Oberi.ampf, PARIS
f^ 6 Récompenses, Méa.ailles d'Or à

fournisseur

ighle de igaris,

des (Ministères, etc.

Anuàage, Incendie,
débit depuis 2.U0Û litres, à l'heure.

Tnnsvaseme ,t des m., alcools,
huiles, bières, essence;, vwaigres,

l'Exposition "Cniverselle, Paris 1889

Pompe sur~Tonneau
pour ariosage et transport d'eaj

A pis en, a double effet a \oiant
Transvasement des vins, bières et
liqutdcsepais, inoxydables placides.

Purin, vidanges, tanneries,
épuisement, arrosage, incendie.

A piston, à double effet,
trairyaseme t dei Yins,

arrosage, etc.

Transport d'eau et purin,
arrosement public, parcs, eic.

PuWèi valeur pour ie traitement
des vignes.
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Supplément à la « CROIX DE L'EST » du 6 Février 1897.
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Nancy, le 4 Février 1897.

Ma Révérende Mère,

Vous avez reçu, le 4 janvier,
par le ministère d'un huissier,
commandement de payer au
fisc, pour le droit d'accroisse
ment et la taxe d'abonnement,
plus de soixante-dix mille francs.

,Qus êtes décidée à ne pas céder
(•levant les menaces et les me

sures les plus sévères et à subir
la saisie des meubles et des
immeubles de votre Congréga
tion.

D'après des informations qui
paraissent sûres, on saisira dans
deux jours votre ferme de Sei-
ebamps et votre propriété de
Ste-Marie, rue du Sergent-Blan-
dan^ à Nancy, où de jeunes or
phelines sont élevées et entrete-
lll1es absolument à vos frais.

A L'OCCASION DE
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Il me semble que votre Evêque
doit, en ce moment douloureux,
vous donner un témoignage
public de ses sympathies, dé
montrer, spécialement eii ce qui
vous concerne, quelle charge
écrasante font peser sur les
Congrégations les impôts qu'on
leur réclame et révéler, non
seulement aux hommes hostiles

ou indifférents, mais aux fidèles
qui les ignorent, votre vérilable
état financier et les grandes et
belles œuvres de votre charité
et de votre dévouement.

Ce n'est point une tentative
de division et de lutte que je
fais en ce moment. Dieu sait

avec quelle ardeur je désire la
paix et l'union dans la justice et
lu liberté. Ce n'est pas un acte
politique, c'est un acte essen

tiellement épiscopal. Et parmi
ceux que la Providence et la
sainte Eglise ont confiés à ma

sollicitude, aujourd'hui encoreje

V
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vais avec plus d'empressement
vers les faibles et les vaincus.

Vous payez les impôts que
paient tous les citoyens français,
excepté les droits sur les suc

cessions, remplacés pour vous
et pour toutes les Congrégations
religieuses autorisées par l'impôt
annuel de mainmorte, qui est
de 87 fr. SO p. 100, de telle sorte
que, quand un citoyen quelcon
que paie 100 francs, vous payez
187 fr. 50. Aucune Congrégation
en France n'a refusé de payer
cet impôt, parce que, une l'ois
encore, il représente les droits
de succession. Mais vous payez
de plus un impôt de 4 p. 100 sur
le revenu grappagé de S p. 100
de la valeur brute des immeubles

et de tous les meubles de votre

Congrégation, même de ceux
dont vous êtes simplement loca
taires. Il est évident que les
immeubles où logent vos reli-
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